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A C T E U R S

D. FERNAND, premier Toy de caftille.

D. URRAQUE, Infante de Caftille,

D. D I EGUE, Pere de D. Trodrigue.

D. G oMEs, comte de Gormas » pere de chimine.

D. RoDRIGUE, Amant de Chiméne.

D. sANcH E, Amoureux de Chiméne.

D, AR I AS»

D.ALONSE,

c HI MENE, Fille de D. Gomes.

LE oNoR, Gouvernante de l'Infante.

3e- cfile.

ELvI R E, Gouvérnante de Chiméne.

UN PAG E de l'Infante.

La Scene eft à Seville.

L, E



T" R A G E D I E.

A C T* E - I.

s C E N E P R E M 1 E R E

C H I M E N E, E L, V I R E,

CHIM1EN E.

\3 Lvire, m'as-tu fait un rapport bienfin

N cere ?

Ne déguifestu rien de ce qu'a dit mon

pere ?

------- E, L,V I R E,

Tousmesfensàmoy-mefme en font encor char

II16Z ,

lleftime Rodrigue autant que vous l'aymez,

Et fije ne m'abufe à liredansfoname, -

ll vouscommanderade répondreàfa flame.

C H I M EN E.

Dy-moydonc, je te prie,une feconde fois

Ce qui te fait jugerqu'il approuvemonchoix,

Apprens moy de nouveau quel efpoir j'en dois

prendre;

Unficharmant difcours nefepeut trop entendre »

2.Part. A 3 La

 

 

 



2 L E C I D,

Tu ne peuxtrop promettre aux feux de noftre

3fTnOLlr -

Ladouce liberté defe montrer aujour.

Que t'a-t'il répondu fur la fecrette brigue

Quefont auprésde toy D. Sanche,& D. Rodrigue

N'as-tu pointtropfait voirquelleinégalité

Entre ces deuxamansmepanche d'un cofté ?

E LV I R E.

Non, j'aypeintvoftrecœurdansuneindifference

Qui n'enfledepas-un,ny détruit l'efperance,

Etfansrien voird'un œil trop fevere ou trop doux,

Attend l'ordre d'unpere achoifir un époux.

Ce refpect l'a ravy,fabouche&fon vifage

M'enontdonnétous deuxunfoudaintémoignage,

Etpuifqu'ilvous en faut encorfaire un recit,

Voicyd'eux& devousce qu'en hâte ilm'a dit.

Elle eft dans le devoir , tous deuxfont dignes d'elle,

Tous deuxformez d'unfung, noble, vaillant,fidelle,

Meunes, mais qui font lire aifément dans leurs yeux

L'éclatante vertu de leurs bravesayeux.

Don Rodrigue fer tout n'a trait enfon vifage

Qui d'unhommede cæurne foit la hauteimage,

Etfrt d'une maifanfifeconde en guerriers ,

u'ils y prennent naiffance au milieu des lauriers,

La valeurdefnpere enfn temps fans pareille,

Tant qu'a duréfa force, a paffé pour merveille,

Ses rides furfonfront ont gravé fes exploits,

Etnous difent encor ce qu'il fut autrefois. -

Ie me promets du fils ce que j'ayveu dupere,

Etma fille en unmot peutl'aymer & me plaire.

Il alloit au Confeil , dont l'heure qu'il preffoit

Atranchécedifcours qu'àpeine ilcommençoit,

Maisà cepeudemotsje croyque fa penfée

Entrevos deuxamants n'eft pasfortbalancée.

Le Roydoitàfon fils eflire un Gouverneur,

lEt c'eft luy queregarde un tel degré d'honneur,

Ce choix n'eft pas douteux, &fa rare vaillance

Nepeut fouffrir qu'on craigne aucune cõcurrence
COm

|

:



T" R A G E D I E. 3

Commefes hauts exploits le rendentfans égal,

Dans unefpoir fi jufte il fera fans rival :

Et puifque DonRodriguea refolufonpere

Aufortirdu Confeilàpropofer l'affaire,

" Je vous laiffe à juger s'il prendra bien fon temps,

Et fitous vos defirs ferontbien-toft contents.

CH1M EN E.*

Il femble toutefoisque moname troublée

Refufe cettejoye,&s'en trouve accablée,

Unmomentdonne auSort des vifages divers,

Et dans ce grandbonheurje crainsungrandrevers.

ELV I R E.

Vous verrezcette crainte heureufementdeçeuë.

CH IM E N E.

Allons,quoy qu'il en foit, en attendre l'iffuë.

S C E N E II.

L'INFANTE, LEONOR, Page.

L'IN F ANT E au Page.

page, allez advertir Chimene de ma part (tard.
Qu'aujourd'huy pourmevoir elle attend unpeu

Et quemonamitié fe plaint de fa pareffe.

Le Page rentre.

L EO N O R.

Madame, chaquejourmefme defir vous preffe,

Et dans fon entretienjevousvoy chaquejour

Demanderenquelpoint fe trouve fon amour.

L'IN FA N T E.

Ce n'eft pas fans fujet,je l'ay prefque forcée

Arecevoir les traits dontfoname eft bleffée. .

Elle ayme Don Rodrigue,&le tient demamain,

Et par moyDon Rodrigue avaincufon dédain :

Ainfideces amantsayantforméles chaifnes,

Je dois prendre intereft àvoir finir leurspeines.

L EON O R.

Madame,toutefoisparmyleursbonsfuccez

Vousmontrezun chagrin quivajufqu'à l'excez.
A 4 Cet



4 L E C I D,

cet amour,qui tous deux les comble d'allegreffe

Fait-il de cegrandcœur laprofondetrifteffe,

1Et cegrandintereft que vous prenez pour eux

vous réd-ilmalheureufe, alors qu'ils font heureux?

Maisje vay trop avant, &deviens indifcrette.

L'I N F ANT E.

Ma trifteffe redoubleà la tenir fecrette.

Efcoute, écoute enfin commej'aycombatu,

Efcoute quels affauts brave encor mavertu.

L'Amour eft un tyran qui n'épargne perfonne;

Cejeune Cavalier, cetamant queje donne,

- Je l'ayme.

L Eo N O R.

Vousl'aymez ! :

L' I N F A NT E. - :

| Mets la mainfur mon cœur, s

Etvoycõmeil fe trouble au nomdefonvainqueur, . | :

Comme il le teconnoit.

LE ON O R. :

Pardonnez moy,Madame, :

Sijefors durefpect pour blâmer cette flame,

Unegrande Princeffe à ce point s'oublier, :

Qued'admettre en foncœurun fimple Cavalier ! .. | *

Et que diroit le Roy? que diroit la Caftille ? :

Vous fouvient-il encor de quivouseftes fille ? | :

- L' I N F A N T E. - l :

Il m'enfouvient fi bien, quej'épandraymon fang,

-- Avantqueje m'abaiffeàdémentir mon rang. " :

Je te répondrois bien que dans les belles anes 8

iLe feul meritea droit de produire desflames, :

1 Et fimapaffion cherchoitàs'excufer, :

Mille exemplesfameuxpourroient l'authorifer : | s

Mais je n'en veux point fuivre où magloire s'en

gage , * | _ . __ . *

La furprife desfens n'abat pointmoncourage,

Et je me dis toûjours, qu'eftant fille de Roy, .

Tout autre qu'un Monarque eft indigne de moy.

Quand je visque mö cœur ne fe pouvoit défendre,

Moy

 

 



" T R A G E D I E. 5

Moy-mefme je donnay ce que je n'ofois prendre,

Jemisau lieu demoyChiméne enfes liens,

Etj'allumayleurs feuxpour éteindre les miens.

Net'étonne donc plus fimonamegefnée

Avec impatience attend leur Hymenée,

Tuvois que mon repos en dépendaujourd'huy :

Sil'amour vit d'efpoir, il perit avecluy,

C'eftunfeu qui s'éteint faute de nourriture,

Et malgré la rigueur de matrifte avanture,

SiChiménea jamais Rodriguepour mary

Mon efperance eft morte,&mon efprit guery.

Je fouffre cependantun tourmentincroyable,

jufquesà cet Hymen Rodriguem'eft aymable,

Je travailleà leperdre,& le perdsà regret,

Ét de là prendfon coursmon déplaifir fecret.

Je fuis au defefpoir quel'amour mecontraigne

Apouffer des foûpirspour ce queje dédaigne,

Je fens endeuxpartis mon efprit divifé,

- Simon courage eft haut,moncœureftembrafé,

Cet: m'eft fatal, je le crains,&fouhaite,

Je n'ofe en efperer qu'une joyeimparfaite, .

Magloire& mõamourontpourmoy tant d'appas,

- Quejemeurs s'il s'acheve, ou nes'achevepas.

L E O N O R.

Madame,apres cela je n'ay rienàvousdire,

Sinon quedevosmauxavecvousje foûpire :

Jevous blâmois tantoft, jevousplainsà prefent

Mais puifque dansun malfi doux,&fi cuifant,

Voftre vertucombat,&foncharme,&faforce,

Enrepouffe l'affaut,en rejette l'amorce,

Elle rendra le calme àvosefprits flotans. -

Efperez donctout d'elle,&du fecours dutemps,

Efperez tout du Ciel,ila tropdejuftice

Pout laiffer la vertu dansunfi long fupplice.

L'I N FANT E.

Maplus douce efperance eftde perdre l'efpoir.

LE PA G E.

fatvoscommandemensChiménevousvientvoir

A 5 " L'IN



6 L E c 1 D,

L' I N F ANTE àLeonor.

Allez l'entretenir encette galerie.

- , L E O N OR.

Voulez-vous demeurer dedans la refverie ?

L'I N F"A NT E.

Non,jeveuxfeulement malgrémondéplaifir

Remettremonvifageunpeuplusà loifir,

Jevous fuy. Jufte Ciel,d'où j'attens monremede,

Metsenfin quelqueborne au mal quimepoffede,

Affeuremon repos,affeure monhonneur,

Dans le bonheur d'autruy je cherchemoabonheur,

Cet Hymenéeà troiségalementimporte;

Rends fon effet plusprompt,oumöameplus forte :

D'un lien conjugaljoindre cesdeuxamans,

C'eftbrifertous mesfers,&finir mestourmens,

Maisjetarde unpeu trop,allons trouver Chiméne,

lEtpar fon entretienfoulager noftre peine. "

S C E N E III.

L E c oM T E, D. D 1 E G U E.

L, E C O M T E. -

TE nfinvous l'emportez,&lafaveur duRo

vous éleve en unrangquin'eftoit dû qu'àmoy,

I1vousfait Gouverneur du Princede Caftille.

D. D I EG U E.

cettemarque d'honneur qu'il fiet dans mafamille

Montreàtous qu'il eft jufte,&fait connoiftre affez

Qu'il fçait recompenfer les fervices paffez.

L, E C O M T E.

Pour grands que foient les Rois, ilsfont ce que

nousfommes,

Ils peuventfetrompercomme les autres hommes,

Et ce choix fert depreuve àtous les Courtifans

Qu'ilsfçavent mal payer les fervices prefens.

-- D. D I EGU E.

Neparlons plus d'un choix dontvoftre efprit s'irri

Lafaveur l'apû faire autant que le merite, »*
- a45

 



T R A G E D I E. 7

Mais ondoit ce refpect au pouvoir abfolu

De n'examiner rien quandun Royl'a voulu.

Al'honneur qu'onm'a fait adjouftez-en un autre,

Joignons d'un facré nœud mamaifonà la voftre :

Vous n'avez qu'une fille,&nfioy je n'ayqu'un fils,

LeurHymen nous peut rendre àjamais plus qu'a

m1S,

Faites-nous cettegrace,& l'acceptezpourgendre.

LE CoMT E.

Ades partis plus hauts ce beau fils doit pretendres

Et le nouvel éclatde voftre dignité - -

Luy doit enfler le cœur d'uneautre vanité,

Exercez-la, Monfieur,&gouvernez le Prince,

Montrez-luycomme il faut regirune Province,

Faire trembler par tout les peuplesfous fa loy,

Remplir les bonsd'amour,& les méchans d'effroy,

Joignezà ces vertus celles d'un Capitaine,

Montrez-luycommeil faut s'endurcirà la peine,

Dans le métierdeMarsfe rendrefanségal,

Paffer les jours entiers& les nuitsà cheval,

Repofertout armé,forcer une muraille,

Et nedevoir qu'à foy le gain d'une bataille.

Inftruifez-le d'exemple,&rendez-le parfait

Expliquantà fes yeuxvos leçons par l'effet.

D. D IEG U E.

Pour s'inftruire d'exemple,en dépit de l'Envie,

Illira feulement l'hiftoiredemavie.

Là dansun long tiffu de bellesactions

Il verra comme ilfautdompter desnations,

Attaquerune Place, &ranger une Armée,

Et fur de grands exploits bâtir farenommée.

LE C O MT E.

Les exemples vivansfont d'un autre pouvoir,

Un Prince dans un livre apprendmalfon devoir.

Et qu'a fait aprés tout ce grand nombre d'années,

Quenepuiffe égalerune de mesjournées ?

Si vous fuftesvaillant,je le fuis aujourd'huy,

Et ce bras du Royaume eft le plusferme appuy.
w , A 6 G
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8 L, E C I D,

Grenade,&l'Arragontremblét quand ce fer brille,

Mon nom fert de rempartàtoute la Caftille,

Sansmoyvous pafferiez bié-toft fousd'autres loix,

Etvousauriez bien-toftvos ennemis pour Rois.

Chaquejour, chaque inftant,pour rehauffet ma

gloire ,

Meslauriers fur lauriers, victoire fur victoire :

Le Prince à mescoftez feroit dans lescombats

L'effay defon courageà l'ombre de monbras,

Il apprendroit àvaincre en me regardantfaire,

Etpour répondre en hafte àfongrandcaractere,

Il verroit.

D. D 1 E G U E. ,

Je le fçay ,vousfervezbien le Roy,

Jevous ayveu combatre& commander fous moy:

Quand l'âge dans mes nerfs a fait couler fa glace,

Voftre rarevaleura bien remplymaplace ;

Enfin, pourépargner les difcours fuperflus,

vous eftesaujourd'huy ce qu'autrefois je fus.

Vousvoyeztoutefoisqu'en cette concurrence

UnMonarque entre nous met quelque difference

LE COMT E.

Ce que je meritois vousl'avezemporté.
D. D I EG U E.

Quil'agagné furvous l'avoit mieuxmerité.

L, E C O MT E.

Qui peut mieux l'exercer en eftbien le plus digne.
D, D I E G U E.

En eftre refufé n'en eft pasunbon figne.

L, E C O MT1E.

vous I'avezeu par brigue eftant vieuxCourtifan.

D, D 1 EG U E,

L'éclat de meshautfaits fut mon feul partifan.

I, E C O MT E.

Parlons-en mieux le Royfait honneuràvoftreâge.

D. D I E G U E.

Le Roy, quandil enfait, le mefure au courage.

L E

 



TRA G E D I E. 9

LE C OMT E. n

Et par là cet honneur n'eftoit deu qu'àmon bras,

D, ' D I E GU E.

Qui n'a pû l'obtenir ne le meritoit pas. .

LE CO MT E.

Ne le meritoit pas ! moy?

D. DI EGU E.

vous.

LE C O MT E.

Tonimpudence,

Temeraire vieillard, aura fa recompenfe.

Il luy donne un fuflet. .

D. D IEGUE mettant l'épée à la main.

Acheve,&prensmavie aprésun telaffront,

Le premier dontma race aitveu rougirfon front.

LE C O MT E. -

Et que penfes-tufaire avectantde foibleffe ? "

D. D I E G U E.

ODieu!maforceufée en ce befoinme laiffe !

LE CO M T E. -

Ton épée eft àmoy,maistu ferois tropvain,

Sice honteuxtrophéeavoit chargémamain.

Adieu, fais lire au Prince, en dépitde l'Envie,

Pour foninftructionl'hiftoire detavie,

D'un infolent difcours ce jufte châtiment

Ne luy fervira pas d'un petitornement.

S C E N E IV.

D. D 1 E G UE ful.

Otage ô defefpoir , ô vieilleffe ennemie !

N'ay-je donctât vefcu quepour cetteinfamie ?

Et ne fuis-je blanchydans les travaux guerriers,

Quepour voir enunjourflétrir tant de lauriers ?

Monbras qu'avec refpect toute l'Efpagne admire,

Monbrasquitant de foisafauvé cet Empire,

Tant de fois affermy le trône defon Roy,

Trahitdoncma querelle,& ne fait rien pourmoy
A 7 Ocri



fo L E C I D,

ocruelfouvenir demagloire paffée !

Oeuvre detant de joursenunjour effacée !

Nouvelle dignité fatale à monbonheur !

Precipice élevéd'où tombemonhonneur!

Faut-il devoftre éclat voirtriompher le Comte,

Etmourirfansvangeance, ouvivre dans lahonte?

Comte,foisdemon Princeà prefentGouverneur,

Ce haut rang n'admet point unhomme fanshon

neuf,

IEt tonjaloux orgueilparcet affront infigne

Malgréle choixduRoym'en afçeu rëdre indigne :

Et toy,de mesexploitsglorieuxinftrument,

Maisd'un corpstout deglace inutile ornement,

Fer,jadistantà craindre,&quidans cette offence

M'asfervyde parade,&nonpas dedefenfe ;

Va, quitte deformais le dernierdes Humains,

Paffe pourmevanger ende meilleuresmains.

S C E N E V ,

D, ID IEGUE, D. RODRIGUE.

D. D I E G U E.

R odrigue, as-tu du cœur ?
D. R.O D R I G U E.

- - Tout autre que monpere

L'éprouveroit fur l'heure,

D. D i EG U E.

Agreable colere !

Digne reffentiment àmadouleurbien doux!

Je reconnoymonfangàce noble couroux,

Majeuneffe revit en cette ardeur fi prompte.

Viensmon fils, viens monfang, viens reparer nua

honte, -

Viens mevanger.

D. R. O DR I GU E.

Dequoy?

D, D I E GU E

D'un affont fi cruel,.

Qu'à

à



T R A G E D I E. r1

Qu'àl'honneur de tous deux il porte un coupmor

D'un fouflet.L'infolent en euft perdu la vie, (tel,

Mais mon âge a trompéma genereufe envie,

Et ce fet que monbras nepeut plus foûtenir,

Je le remets autienpourvanger, &punir.

Vacontreun arrogantéprouverton courage,

Cen'eft quedans le fangqu'on lave un tel outrage,

Meurs,ou tuë. Aufurplus,pour netepoint flater,

e tedonne àcombatre unhommeà redouter,

e l'ay veu tout couvertdefang&depouffiere

Porter par tout l'effroy dans uneArmée entiere,

J'ayveu par fa valeurcentefcadronsrompus,

Et pourt'en dire encor quelque chofedeplus,

Plusque brave foldat, plus quegrand Capitaine

C'eft. -

D, RoDR I GUE.

Degrace achevez.

- D, D I EGU E. --

. Le perede Chiméne.

D, ROD R I GUE.

Lea

* .. D. D I EG U E.

Nereplique point, je connoytonamour,

Mais qui peut vivreinfame eft indignedujour,

Plus : enfeur eft cher,&plusgrande eft l'offen

e :

Enfin tu fçais l'affront, &tutiens lavangeance,

Jenete dis plus rien,vange-moy,vange-toy,

Montre-toy digne fils d'un pere tel quemoy ;

Accablédesmalheursoù le Deftin merange,

Je vay les déplorer,va,cours,vole,& nous vange.
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percéjufques aufond ducoeur

uneatteinteimpreveuë auff-bien que mortelle,

tiferable vangeur d'une jufte querelle ;

Et malheureuxobjet d'une injufte rigueur :
je demeure immobile,&moname abatué

cede au coup quime tuè,
si prés devoir monfeu recompenfé,

o Dieu : l'étrangepeine !
Encet affront monpere eft l'offenfé,

Etl'offenfeur le pere de Chiméne !

Quejefens de rudes combats !

contrem5propre honneurmoname* s'intereffe,

faut vanger un pere, & perdreune Maiftreffe,

T'un m'anime le coeur , l'autre retient mon bras

Reduit au triftechoix, ou de trahirmaflame »

oude vivre en infame,

pesdeuxcoftezmonmal eft infiny.

o Dieu : l'étrange peine !

paut il laiffer un affront impuny
Faut-il punir le perede Chiméne ?

pere,Maiftreffe, honneur, amour»

Noble&dure contrainte,aymable tyrannie,

*ousmesplaifirs font morts :* loire ternie,

*unmerend malheureux , l'autreindigne dujours

, cher& cruel efpoir d'une amegenereufe ,
Maisenfemble amoureufe,

Digneennemyde m6plusgrandbonheur,

Fer, qui caufes mapeine »
M'es-tu donné pour vanger mon honneur ?

Mes tu donné pour perdrema Chiméne à

- - - Il
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Il vaut mieux courirautrépas,

je dois à ma Maiftreffe auffi bien qu'à monpere,
'attire en mevangeantfahaine,& fa colere,

'attire fes mépris en neme vangeant pas,

Amon plus doux efpoir l'un me rendinfidelle,

Et l'autre indigne d'elle.

Monmal augmente àle vouloirguerir,

Tout redoublemapeine,

Allons mon ame,& puis qu'il faut mourir,

Mourons dumoins fans offencer Chiméne

Mourirfans tirer ma raifon !

Rechercher un trépas fimortelàmagloire !

Endurerque l'Efpagneimpute àma memoire

D'avoir malfoûtenuI'honneur de ma maifon !

Refpeâerunamour dont mon ame égarée

voit la perte affeurée !

N'écoutons pluscepenfer fuborneur

Qui ne fert qu'àmapeine, (neur,

Allons mon bras, fauvons du moins l'hon

Puifqu'aprés tout il faut perdre Chiméne

oiy,mon efprit s'eftoit deceu,
Je dois tout àmon pere avant qu'àma Maiftreffe ;

Que je meure au combat, oumeure de trifteffe,

erendraymonfangpur,comme je l'ay receu

em'accufe déjade trop de negligence »

Courons à lavangeance ,

Et tout honteux d'avoir tantbalancé,

Nefoyons plusen peine

(puifqueaujourd'huymon pere eft l'offenfé)

Sil'offenfeur eft pere de Chiméne.

Fin du premier Aife,

ACTE
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A C T E II.

s c E N E P R E M I E R E.

D. A R 1 As, L E c oM T E.

- L E CoMT E.

E l'avouë entre nous, mon fang un peu trop

J chaud

s'eft trop émeud'unmot,& l'aportétrophaut.

Mais puifque c'en eft fait, le coup eft fans remede.

D. A.R I A S.

Qu'auxvolontezduRoycegrand courage cede,

Ily prendgrandepart,&fon cœurirrité

Agira contrevous depleine authorité.

Auffivous n'avezpoint de valabledeffence,

Lerang de l'offencé, la grandeurde l'offence,

Demandent des devoirs,&desfubmiffions ,

Qui paffent le commundesfatisfactions.

LE C O MT E.

Le Roypeut à fongré difpofer de ma vie.

D. A R IAS.

Detrop d'emportementvoftre faute eft fuivie.

LeRoyvousayme encor, appaifez fon couroux,

Il adit, je le veux, defobeïrez-vous ?

- L E C O M T E.

Monfieur,pourconferver tout ce quej'ay d'eftime,

Defobeïrunpeu n'eft pasun figrand crime :

Et quelque grand qu'il foit, mes fervices prefens

Pour le faire abolir font plus que fuffifans.

D. A R IA S.

Quoyqu'onfaffe d'illuftre& de confiderable,

Jamais à fon Sujet un Roy n'eft redevable :

Vousvousflatez beaucoup, & vousdevez fçavoir

Que quifert bien fon Roy ne fait que fon devoir.

Vous vous perdrez, Monfieur, fur cette confiance.

L E
-
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LE CoMT E.

Je ne vous en croirayqu'aprés l'experience.
D. AR IA S,

Vous devez redouter la puiffance d'unRoy.

L E CoMT E. -

Unjour feul ne perd pas unhommetel quemoy.

. Que toute fa grandeur s'armepour mon fupplice »

Tout l'Eftat perira, s'il faut que je periffe.
D. AR I AS. -

Quoy vous craignez fi peu le pouvoir fouverain
- L, E C O MT E.

Dunfeptre qui fans moy tomberoit de fa main.

Il atrop d'intereft luymefme en maperfonne ,
Etmatefte entombantferoit choir fa couronnce

D, A R I AS.

sonffez que laraifon remette vos efprits.
Prenezunbon confeil.

LE C O MT E.

Leconfeil en eft pris,

D. A R I A S.

Que luy dirayje enfin ? Je luy doisrendre conte

L E C O M T E.

Quejenepuis dutout confentiràmahonte.

- D. A R 1 A S.

Mais fongez que les Rois veulent eftre abfolus
" L E C o MT E.

Le fort en eft jetté, Monfieur, n'en parlons plus

D. A R IA S.

Adieud5c,puifqu'envain je tâcheàvous refoudre

Avec tous vos lauriers, craignez encor le foudre

- LE COMT E.

Je l'attendray fanspeur.

- D. A R I A S.

Mais nonpasfans effet.

L,p C O MT E.

Nous verrons doncpar làDon Diegue fatisfait.
D. ..Arias rentre.

Qui ne craint point lamort ne craint point lesme
naCeS , J'ay
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ay le cœur audeffus desplusfieres difgraces,

ti'onpeut mereduire àvivrefansbonheur,

Mais non pas me refoudre àvivre fans honneur.

S C E N E II.

LE c oM T E, D. R o D R 1 G U E.

- D. R o D R IGU E.

A moy,Comte deux mots.

- L E C O MT E.

Parle.

D. R. o D R I GUE.

Ofte-moy d'un doute,

connois-tu bfenDonDiegue ?
LE C O MTE.

Oüy.

D. R. oD R I GU E.

Parlons bas,écoute.

Sçais-tu que ce vieillard fut lamefmevertu, -

Lavaillance&l'honneur defon temps lefais-tu?

L E CO MTE. --

Peut-eftre.

D. R o D R I G VJ E.

Cetteardeur que dans lesyeuxje porte,

Sçais-tu que c'eftfonfang? le fçais-tu ?

L E C O MT E.

Quem'importe

D. R.O D R I G U E.

Aquatrepas d'icy je te le fais fçavoir.

L E C O MT E.

Jeune prefomptueux.

D. R O D R I GU E.

Parle fans t'émouvoir.

Je fuisjeune,il eftvray, maisauxamesbien nées

Lavaleurn'attendpoint le nombre des années.

L E C O M T E.

Temefurerà moy! quit'a rendufivain ?

Toy, qu'on n'ajamaisveu les armesà la main ? .
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D. R. O D R I GU E.

Mes pareils à deuxfoisne fefontpoint connoiftre,

Et pour leurs coups d'effay veulent des coups de

maiftre.

L E C OMT E.

Sçais-tu bien qui je fuis ?

D. R O DR I G U E.

Oüy, tout autre que moy,

Au feulbruit de ton nompourroit trëbler d'effroy.

Les palmesdont jevoyta tefte fi couverte

Semblent porter écrit le deftin dema perte,

J'attaque en temeraireun bras toûjoursvainqueur,

Mais j'auray trop de force ayant affez de cœur,

Aquivangefon pere il n'eft rien impoffible,

Tonbras eft invaincu, mais nonpasinvincible.

LE C O MT E.

Cegrandcœur qui paroift auxdifcours quetu tiés

Par tes yeuxchaquejour fe découvroit auxmiens,

Et croyant voir en toy l'honneur de la Caftille,

Monameavec plaifir te deftinoitmafille,

Jefayta paffion,& fuis ravydevoir

Quetous fesmouvemenscedentàton devoir,

Qu'ils n'ont point affoibly cette ardeur magnanR

me,

Que ta haute vertu répond àmon eftime,

Etque voulantpourgendre un Cavalier parfait,

Je nemetrompois point au choix quej'avois fait.

Mais je fensquepourtoymapitié s'intereffe,

J'admire ton courage,&je plains ta jeuneffe.

Necherche point à faire un coup d'effay fatal,

Difpenfe mavaleur d'un combatinégal, (re,

Ttoppeud'honneurpourmoyfuivroit cettevictoi

Avaincre fans perilon triomphefans gloire,

Onte croiroit toûjours abatufanseffort,

Et j'aurois feulement le regret deta mort.

D. R O D R I G U E.

D'une indigne pitié ton audace eft fuivie :

Qui m'ofe ofter l'honneurcraint de m'ofter la vie !
L E
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L E C OMT E.

ire-tov d'icy.
Retire-toy %. R oD R 1 G U E,

Marchons fans difcourir,

L E C O M T E.

Es-tu filas devivre ?
D. Ro DR IG U E.

As-tupeur de mourir?

L E C O MT E.

viens,tufaston devoir, & le fils dégenere

quifurvit un moment à l'honneur de fon pere.

S C E N E III. -

L'INFANTE, CHIMENE, LEONOR.

L' I N F A NT E.

Appaife , maChiméne,appaifeta douleur,

Faisagir ta conftance en ce coup de malheur,

Tureverras le calme apres cefoible orage,

Tonbonheur n'eft couvert que d'unpeude nuage »

Et tu n'as rienperdupour le voir differer. :
CH 1 M EN E. :

Moncœur outré d'ennuis n'ofe rien efperer. |

LJn orage fi prompt quitrouble unebonace :

D'un naufrage certain nousporte la menace,

Je n'enfçaurois douter, je peris dans leport :

J'aymois , j'eftoisaymée,&nos peres d'accord,

Étjevous en contois lapremiere nouvelle

Aumalheureuxmoment quenaiffoit leur querelle,

Dont lerecit fatal , fi-toft qu'onvous l'a fait, &;

D'une fi douceattentea ruinél'effet.

Maudite ambition,deteftable manie, :

Dont lesplusgenereuxfouffrent la tyrannie, :

Honneurimpitoyableà mes plus chers defirs, :

Quetumevascoufterde pleurs,& defoûpirs !

L'I N F ANT E. 3

Tun'asdans leur querelle aucun fujet de craindre, :

Unmoment l'a fait naiftre, un momentva l'étein- &

dre, " Elle *
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Elle afait tropde bruitpournepas s'accorder,

Puifque déja le Royles veut accommoder.

Ettu fçaisquemonameà tes ennuisfenfible,

Pour en tarir la fource, y fera l'impoffible.

C H I M EN E.

Lesaccommodemens nefont rien en ce point,

Defimortels affront ne fe reparentpoint :

Envain on fait agir la force,oula prudence,

Sil'onguerit le mal ce n'eft qu'en apparence,

Lahaine que les cœurs confervent au dedans

Nourrit desfeuxcachez mais d'autantplusardens.

L'IN F ANT E. (méne

Lefaint nœudquijoindra Don Rodrigue & Chi

Des peres ennemisdiffipera la haine,

Et nous verrons bien-toft voftre amour le plus fort

Par un heureuxHymen étouffer ce difcord.

C HI M E N E.

Je le fouhaite ainfi plus queje ne l'efpere,

Don Diegue eft trop altier,&je connoymonpere,

Je fens couler des pleursquejeveuxretenir,

Lepafféme tourmente,&jecrains l'advenir.

L'IN FANT E.

Que crains-tu ? d'un vieillard l'impuiffante foiblef

CH 1 M E N E. (fe

Rodrigueadu courage.

L'I N F A NTE.

Il a trop dejeuneffe.

C H I M EN E.

Leshommes valeureux le font du premiercoup.

L'IN FANT E.

Tune dois pas pourtant le redouterbeaucoup,

Il eft trop amoureuxpour te vouloir déplaire,

Et deuxmotsde tabouche arreftent fa colere.

C H I M E N E.

S'il ne m'obeït point, quel combleàmon ennuy!

Et s'il peut m'obeïr,que dira-t'on de luy ?

Eftant néce qu'il eft, fouffrir un tel outrage !

Soit qu'il cede, ou refifte au feu quime l'engage,

Mon
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Mon efprit nepeut qu'eftre, ou honteux, ou confus,

Defontrop de refpect, ou d'un jufte refus.

L'IN F ANT E.

Chiméneal'ame haute,&quoyqu'intereffée,

Elle ne peutfouffrirune baffe penfée :

Maisfi jufques aujourde l'accommodement

Jefais monprifonnier de ce parfaitamant,

Etquej'empefche ainfi l'effet de fon courage,

Ton efprit amoureuxn'aura-t'il point d'ombrage ?

CH I M EN E.

Ah,Madame! en ce cas je n'ayplus de foucy.

S C E N E IV.

L'INFANTE, C HIMENE, LEO

NOR, LE PAG E. "

L'IN FANT E.

Page, cherchez Rodrigue,& l'amenezicy.

LE P A G E. .

LeComte deGormas&luy.

- CH IM EN E.

Bon Dieu !jetremble.

L'I N FANT E.

Parlez

- LE PA G E.

De ce Palais ils font fortis enfemble.

C HI M EN E.

Seuls ?

L E PA G E. -

Seuls,& quifembloienttout basfe quereller.

CH I M E N E. (ler.

Sans doute ilsfont auxmains, iln'enfautpluspar

Madame,pardonnezà cettepromptitudc.

SCE
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, "

s c E N E V.

1 NFA N T E, L E o N o * ,

L' I N F A N T E. -

elasque dans l'efprit je fens d'inquietude !

Je pleure fes malheurs,fon amantme ravit ,

Mon repos m'abandonne,& ma flame revit.

ce qui va feparerRodrigue de Chiméne

*enaire à la fois monefpoir, &mapeine»

Et leur divifion quejevois à regret

Dansmonefpritcharmé jette un plaifir fecret.

L E O N O R•

cette hautevertu quiregne dans voftreame

serendelle ftoft à cette lâche flame ?

- L' IN F ANT E.

Nelanomme point l'ache,à prefent que chezmoy
pompeufe& triomphante elleme fait la loy,

Porte luy du repect puifqu'elle m'eft fi chere ;

Mavertu la combat, mais malgré moyj'epere,

Et d'unfi fol efpoir mon coeur mal défendu

vole apres un amant que chiméne aperdu.

L, p O NO R•

vous laiffez choir ainfi ceglorieuxcourag**

*laaion chez vous perd ainfi fonuage ?
L' IN F A NT E.

Ah! qu'avec peu d'effet on entend la raifon

Quand lecœureft atteint d'un fi charmant poifon !

soft que le malade ayme fa maladie,

Il nepeut plus fouffrir que l'on y remedie.

L, E Q N O R.

voftre efpoir vous feduit , voftre malvouseftdoux,

Mais en ince Rodrigue eft indigne de vous

L' IN F A NT E.

jene le fay que trop , mais fi mavertucede,

npprenscõme l'amour flate un cœur qu'il poffede.

*Rodrigue unefois fort vainqueur du combat ,

sidefous fa valeur grand guerrier s'abat »
2. **Part. B Je
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* Jepuisen faire cas, je puis l'aymer fanshonte,

Quenefera-t'il point, s'il peutvaincre le Comte ?

J'ofe m'imaginer qu'à fes moindres exploits

LesRoyaumes entierstomberont fousfes loix, .

Et monamourflateur defia meperfuade

Queje levois affiis au trône de Grenade,

LesMoresfubjugueztrembler en l'adorant,

L'Arragon recevoir ce nouveau conquerant,

Le Portugalfe rendre, & fes noblesjournées

Porter delà lesmersfeshautes Deftinées,

DufangdesAfriquains arroferfes lauriers ;

Enfin tout ce qu'on dit des plusfameuxguerriers,

Je l'attens de Rodrigue aprés cette victoire,

iEt fais defon amour un fujet demagloire.

L EO N OR.

Mais,Madame,voyez oùvous portez fon bras

Enfuite d'un combat quipeut-eftre n'eft pas.

L'L N F ANT E.

Rodrigue eft offenfé, le Comte afait l'outrage,

Ils font fortis enfemble,enfaut-il davantage ?

L E O N O R.

Ftbien,ils febatront, puifquevous levoulez,

Mais Rodrigueira-t'il fi loin quevousallez ?

- L' I N F A NT E.

Queveux-tu ? je fuis folle,&mon efprit s'égare,

Tuvoispar là quels maux cetamour meprepare.

Viensdansmon cabinet confolermes ennuis,

Etne mequittepoint dansle trouble oùje fuis.

S C E N E VI.

LE ROY , D. AR IAS, D. SANCHE.

L E R. O Y.

- LE Comte eftdonc fivain,& fipeu raifonnable

ofe-t'il croire encor fon crimepardonnable ?

D. A R I A S.

Je l'ay de voftre part longtemps entretenu,

j'ay fait mon pouvoir, Sire,& n'ayrien obtenu.

- -- . L
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L E R.O Y.

Juftes Cieux ! AinfidoncunSujettemeraire

A fi peu de refpect& defoin de me plaire !

ll offence Don Diegue,&méprife fon Roy !

Au milieu dema Courilme donne la loy ! .

Qu'il foit brave guerrier, qu'il foit grand Capitaine,

je fauray bien rabatreunhumeur fi hautaine :

Fuft-illavaleur mefme,& le Dieu descombats,

Ilverra ceque c'eft que de n'obeir pas.

Quoyqu'ait pûmeriter une telle infolence,

Je l'ayvoulu d'abord traiter fansviolence,

Mais puifqu'il en abufe, allez dés aujourd'huy,

Soit qu'ilrefifte, ounon,vous affeurer de luy.

D, S A N C H E.

*: un peu de temps le rendroit moinsre

elle,

Onl'a pris tout boüillantencorde fa querelle .

Sire, dans la chaleur d'un premier mouvement

Uncœur figenereuxfe rendmal aifément :

Ilvoit bien qu'il atort,maisune amefi haute

- N'eft pas fi-toft reduiteà confeffer fa faute.
- • L E R OY.

DonSanche,taifez-vous,&foyezadverty

Qu'on fe rendcriminelàprendre fonparty.

D, SA N CH E.

J'obeïs,&metais,mais de grace encor,Sire,

Deuxmots enfa défence.

L E, R. O Y.

Et quepourrez-vous dire?

D. SA N c H E. '

Qu'unameaccoûtumée auxgrandes actions

Ne fe peut abaifferà des fubmiffions.

Elle n'en conçoit point quis'expliquent fans höte,

Et c'eftàce mot feul qu'a refifté le Comte;

Il trouve en fon devoirunpeu tropde rigueur,

Etvousobeiroit s'il avoit moinsde cœur.

Commandezque fonbras nourry dans les alarmes

Repare cette injure à lapointe des armes,

 

3 2 Il
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Il fatisfera, Sire,&vienne quivoudra,

Attendant qu'il l'ait fçeuvoicy quirépondra.

L E R O Y.

Vousperdez le refpect, maisjepardonneà l'àge,

Etj'excufe l'ardeur en unjeune courage.

- UnRoydont la prudence ade meilleurs objets

Eft meilleur ménager dufangdefes fubjets ;

Je veille pour les mies, mesfoucis les confervent,

Comme le chefafoin desmembres qui le fervent.

Ainfivoftre raifon n'eftpas raifonpourmoy,

Vous parlez en foldat,je doisagir enRoy,

Et quoyqu'on veüille dire,& quoy qu'il ofe croire, -

Le Comte à m'obeir ne peutperdrefagloire.

ID'ailleurs l'affront me touche,il aperdu d'honneur

Celuy que demon fils j'ay fait le Gouverneur ;

S'attaquerà mõchoix c'eft feprēdreàmoymefme,

Etfaireun attentat fur le pouvoir fupréme.
N'enparlonsplus.Au refte, onaveu dix vaiffeaux

Denosvieux ennemis arborerles drapeaux,

vers la bouche du fleuve ils ont ofé paroiftre.

D. AR IA S.

Les Mores ont appris parforce àvous connoiftre,

Ettant defoisvaincus ils ontperdu le cœur

De feplus hazarder contre un fi grandvainqueur.

L E R O Y.

Ils neverrontjamais fans quelquejaloufie

Monfceptre en dépit d'eux regir l'Andaloufie,

Et cepaïs fi beau qu'ils ont trop poffedé

Avecun œild'envie eft toufiours regardé.

c'eftl'unique raifon qui m'a fait dansSeville

Placesdepuisdixans letrône de Caftille,

Pour les voir de plus prés , & d'un ordre plus

prompt

Renverfer auffi-toft ce qu'ils entreprendront.

lD. A R I A S.

1ls fçavent auxdépens deleurspdus dignes teftes

Combienvoftre prefence affeure vos conqueftes,

Vous n'avez rienà craindre, - L

E

:
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LE R.OY.

- Et rienànegliger,

Letropdeconfiance attire le danger, ,

Et vous n'ignorez pas qu'avec fort peudepeine.

Unflux de pleine mer jufqu'icy lesaméne.

Toutefois j'aurois tort de jetter dans les cœurs,

L'adviseftant malfeut,de paniques terreurs,

L'effroy que produiroit cette alarme inutile

Dans la nuit qui furvient troubleroit trop la ville :

Faites doubler la garde aux murs,&fur leport,

C'eft affez pour ce foir.

s c E N E vII.

LE RoY, D.SANCHE, D.ALoNsE

D. A. L O N S E.

Sire, le Comteeftmort,

DonDiegue parfon fils avangéfon offence,

LE R O Y.

Dés quej'ay fçeu l'affront, j'aypréveu lavange

ance , -

Et j'ay voulu deflors Prévenir ce malheur.

D. A L O N S E.

Chiméne à vosgenouxapporte fa douleur,

Elle vient toute en pleurs vousdemanderjuftice.

L E - R O V. -

Bien qu'à fes déplaifirs monamour compatiffe,

Ceque le Comte a fait femble avoir merité

Ce dignechâtiment de fa temerité: -

Quelque jufte pourtant que puiffe eftre fa peine,

Je nepuis fans regret perdre un tel Capitaine.

Aprés un long ferviceàmon Eftat rendu,

Aprésfonfangpourmoymille fois répandu,

A quelquesfentimens que fon orgueil m'oblige,

Sa perte m'affoiblit,&fon trépas m'afflige.

B 3 - SCE

 



* 26 L E c 1 D,

S C E N E VIII.

,

LE R.OY, D. DI EGUE, CH IMENE,

D. SANCHE, D.AR.IAS,

D. A LONS E,

" CH 1 M EN E.

Sire, sire,juftice
- D. D I E G U E.

- Ah!Sire,écouteznous,

CH I M E N E.

Jemejette àvospieds.

D, D I EG U E.

J'embraffe vosgenoux.

CH IM EN E.

Je demande juftice.

D,D I e G U E.

Entendezma défenfe.

- CH 1 M E N E.

D'unjeune audacieux puniffezl'infolence,

Il a devoftrefceptre abatu le fouftien,

Il a tuémon pere.

D. D I E G U E.

Ilavangé le fien.

CH I M E N E.

AufangdefesSujetsun Roydoit la juftice.

D, D I EG U E,

Pour la juftevangeance il n'eftpoint de fupplice.

L E R. OY.

Levez-vousl'un& l'autre,&parlezà loifir.

chiméne,je prenspart àvoftre déplaifir,

D'une égale douleurje fensmoname atteinte.

Vousparlerez aprés, netroublezpas fa plainte.

CHI M EN E.

Sire, monpereeftmort, mesyeuxontveu fonfang

Couleràgrosboüillonsde fongenereuxflanc .

Cefangquitantde fois garantitvosmurailles,

Ce fang quitantde foisvousgagna desbatailles,
Ce
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Cefangqui tout fortyfume encor de couroux

Defe voirrépandupour d'autresque pourvous,

Qu'au milieu des hazards n'ofoit verfer laguerre,

Rodrigue en voftre Courviët d'en couvrir la Terre.

'arrivay fur lelieu fans force,&fanscouleur,

e le trouvay fans vie. Excufezma douleur,

Sire, la voixmemanque àce recit funefte,

Mes pleurs&mesfoûpirsvousdiront mieux le re

- L E R OY. (fte.

gns courage, ma fille, &fache qu'aujourd'huy

Ton Royteveut fervir de pere au lieu de luy.

HI M EN E,

Sire de tropd'honneur ma mifere eft fuivie.

J'arrivay donc fans force,&letrouvayfansvie,

Son flanc eftoit ouvert,&pour mieuxm'émouvoir,

Son fangfur la pouffiere écrivoit mon devoir,

Ouplûtoft favaleur en cet eftat reduite

Meparloit par fa playe,& haftoit ma pourfuite,

Et pour fe faire entendre auplus jufte desRois,

Par cette trifte bouche elle empruntoit mavoix.

Sire, ne fouffrez pas quefous voftre puiffance

Regnedevant vosyeuxune telle licence,

Que les plus valeureuxavecimpunité

Soient expofez auxcoups de latemerité, -

Qu'un jeune audacieuxtriomphe de leur gloire,

Se baigne dans leurfang,&brave leur memoire :

Unfivaillant guerrier qu'onvient devousravir,

Efteint, s'il n'eft vangé, l'ardeur devousfervir.

Enfin mon pere eftmort, j'en demande vangeance,

Plus pour voftre intereft quepourmonallegeance,

Vous perdez en la mortd'un homme de fon rang,

Vangez-la par une autre,& lefangpar lefang ,

lmmolez, non àmoy, maisàvoftre couronne,

Mais àvoftregrandeur, maisàvoftre perfonne,

lmmolezdis-je,Sire,aubien detout l'Eftat

Tout ce qu'enorgueillitun fi haut attentat.

L E R O Y.

bon Diegue,répondez. s :
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D. D I EGU E.

Qu'on eftdigne d'envie

Lors qu'en perdant la force on perd aufflavie,

Et qu'un long aageaprefte auxhommesgenereux

Aubout de leur carriere un deftin malheureux !

Moy,dont les lógs travauxont acquis tät degloire,

Moy,quejadis par toutafuivy la victoire,

Jemevois aujourd'huy,pour avoir tropvefcu,

. Recevoir un affront,& demeurervaincu.

Ceque n'apûjamaiscombat,fiege,enbufcade,)

Ceque n'apûjamaisArragon, nyGrenade, .

Nytousvos ennemis, nytousmesenvieux,

Le Comte en voftre Cour l'a fait prefque à vos

Jalouxde voftre choix,&fier de l'avantage (yeux,

Queluydonnoit furmoyl'impuiffancede l'aage.

- Sire,ainfi cescheveuxblanchis fous le harnois,

- Cefangpourvousfervirprodiguétant defois,

Cebrasjadis l'effroy d'une Arméeennemie,

Defcendoientau tombeau tous chargezd'infamie,

Si je n'euffe produit un fils digne de moy,

Digne de fonpaïs,&digne de fon Roy.

Ilm'aprefté famain, il a tué le Comte,

Ilm'a rendu l'honneur, ila lavé ma honte.

Si montrer du courage&du reffentiment ,

Si vanger un fouflet merite un châtiment,

Sur moy feul doittomber l'éclat de la tempefte :

Quandle brasafailly l'on en punit la tefte,

Qu'onnöme crime, ou non,ce qui fait nos debats,

Sire, j'en fuis la tefte, il n'en eft que le bras ;

SiChiméne fe plaint qu'ilatuéfon pere,

Il ne l'euftjamais fait, fi je l'euffe pûfaire.

Immolezdoncce chef que les ansvont ravir,

Et confervezpourvous lebras quipeutfervir,

Auxdépens demonfang fatisfaites Chiméne,

Je n'y refifte point,je confensàmapeine,

Et loin de murmurer d'un rigoureux decret,

Mourant fans deshonneur, je mourrayfans regret.

L,E
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LE R OY.

L'affaire eftd'importance,& bien confiderée

Merite en plein Confeild'eftre deliberée.

DonSanche, remettezChiméne enfa maifon,

Don Diegue aura maCour&fafoypourprifon,

Qu'onmecherche fon fils. Jevousferay Juftice.

- - CH IM EN E.

Ileft jufte, grand Roy,qu'un meurtrier periffe.

- LE R. O Y. .

Rtensdurepos, mafille,&calmetes douleurs.

- * CHIM EN E.

M'ordonner du repos c'eft croiftre mes malheurs.

Fin du fecond Aâte.

A C T E III.

S C E N E P R E M I E R E.

D. RobR1GUE, ELv1RE.

E L,v I R E.

Ro*: , qu'as-tu fait ? où viens-tu, mife

rable ?, -
-

D, R. O D R I GU E.

Suivre le trifte cours demonfort déplorable.

E,LV 1 R E.

Oùprens-tu cette audace&ce nouvel orgueil

Deparoiftre endes lieuxque tu remplisde deüil

Quoy viens-tujufqu'icy braver l'Ombre duCom

Ne l'as-tu pastué? « (tee

D, R.O D R I G U E.

Savie eftoitmahonte,

Monhonneurdemamainavoulu cet effort.

E,LV 1 R.E. -

Maischercherton azile enlamaifondu mort !

lamaisun meurtrier en fit-il fon refuge ?

B 5 D. R o
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D. R.O D R I G U E.

Etje n'y viensauffi que m'offriràmonJuge. .

Nemeregardeplus d'unvifage étonné,

Je cherche le trépasapres l'avoir donné.
Mon Juge eft monamour, mon Juge eft ma Chi

1menc,

- Je merite la mort de meriterfahaine,

Etj'enviensrecevoir commeunbienfouverain ,

Etl'Arreft de fabouche,&le coup de fa main.

E LV I R E.

Fuyplûtoftde fesyeux,fuydefa violence,

Afes premierstranfportsdérobe ta prefence,

Va,ne t'expofepoint auxpremiersmouvemens

Quepouffera l'ardeur de fes reffentimens.

- D. R. O D R I G U E, -

Non non,ce cher objet à qui j'aypû déplaire,

Nepeutpour monfupplice avoir tropde colere,

Etj'évite centmorts quimevont accabler,

Si pour mourir plûtoft je puis la redoubler.

E.LV I R E.

Chiméne eft au Palais depleurs totite baignée,

Et n'en reviendrapoint quebien accompagnée,

Rodrigue, fuy degrace, ofte-moydefoucy,

Quene dira-t'onpoint fi l'on te voit icy?

Veux-tu qu'un médifantpourcombleà fa mifere

L'accufe d'yfouffrir l'affaffin de fonpere?

Elleva revenir, elle vient,je lavoy;

Du moinspour fon honneur, Rodrigue, cache-toy.

S C E N E II ,

D. sANcHE, cH1MENE, ELv1RE,

* D. SANcH E. -,

üy, Madame,ilvousfaut de fanglätes victimes,

Voftrecolere eft jufte, &vos pleurs legitimes,

Etje n'entreprenspas à force deparler -

Nydevous adoucir, ny devous confoler :

Mais fi de vous fervir je puis eftre capable,
TEm
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Employezmon épée à: le coupable,

Employezmonamouràvanger cette mort,

Sous vos commandemensmon bras fera trop fort.

- C H I MEN E.

Malheureufe!

D. SA N C H E.

Degrace, acceptezmonfervice.

CH I M EN E. -

J'offencerois le Royquim'apromis juftice.

- D, SA N C H E.

Vous fçavez quellemarcheavec tant de langueur,

Qu'affez fouvent le crime échapeàfa longueur;

Soncours lent & douteux fait tropperdre de lar

lI1e3,

Souffez qu'un Cavalier vousvangepar lesarmes,

Lavoyeen eft plus feure,&plus promteàpunir.

C H I M EN E. .

C'eft le dernierremede,& s'ily faut venir,

Etquedemesmalheurs cette pitiévous dure,

Vousferez libre alors devangermoninjure.

D, S A N C.H E.

C'eft l'uniquebonheur oùmoname pretend,

Etpouvant l'efperer jem'envay trop content.

S C E N E III.

C H I M E N E , E L V I R. E.

C H I M E N E.

nfin je mevois libre,&jepuis fans contrainte

De mesvives douleurstefaire voir l'atteinte,

epuis donner paffage àmestriftes foûpirs,

e puis t'ouvrir moname,&tousmesdéplaifirs.

Mon pere eft mort, Elvire, & la premiere épée

Dont s'eft arméRodrigue afatrame coupée.

Pleurez,pleurez mes yeux,&fondez-vous en eau,

La moitiédemaviea mis l'autre autombeau,

Etm'oblige àvanger aprés ce coup funefte

Celleque je n'ayplus fur celle qui me refte,

B 6 E L.
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, E LV I R E.

Repofez-vous,Madame.

CH I M E N E.

Ah! quemal à prôpos

Ton advisimportun m'ordonne du repos !

Paroùferajamaisma douleurappaifée,

Sijenepuis haïr la main qui l'a caufée?

Et que dois-je efpererqu'un tourment eternel,

Sijepourfuis un crime aymant lecriminel?

- E.LV I R E.

Ilvousprive d'un pere,&vous l'aymezencore !

CH IM EN E.

C'eft peu dedire aymer,Elvire, je l'adore,

Mapaffion s'oppofeà mon reffentiment,

Dedansmon ennemyje trouvemon amfant,

lEt jefensqu'en dépitde toute macolere

Rodrigue dansmoncœur combat encor monpere.

Il l'attaque, il le preffe, il cede, il fe défend,

Tantoft fort, tantoft foible,& tantoft triomphant;

Maisen ce dur combat de colere& deflame

Il déchire mon cœur fanspartagermoname,

Etquoy quemonamour ait fur moydepouvoir,

Je ne confultepointpourfuivre mon devoir,

Je coursfansbalancer oùmonhonneurm'oblige ;

Rodrigue m'eft bien cher,fonintereft m'afflige.

Moncœurprendfonparty,maismalgréleur effort,

Jefçay ce queje fuis,& que monpere eft mort.

E L V I R E.

Penfez-vous les pourfuivre ?
CH LM EN E.

Ah! cruellepenfée,

Et cruellepourfuite oùjemevoyforcée !

Jedemande fa tefte,& crains de l'obtenir,

Ma mortfuivra lafienne,&je leveux punir.

- E LV 1 R E.

Quittez,quittez, Madame,un deffeinfiTragique,

Nevousimpofez pointde loyfi tyrannique.

:
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CH I M EN E. (bras,

Quoy, monpere eftantmort,& prefque entre mes

Sonfang crira vangeance,&je ne l'orray pas !

Moncœur honteufement furpris par d'autres char

IneS -

Croira ne luy devoirque d'impuiffantes larmes !

Et je pourray fouffrir qu'un amourfuborneur

Sous un lâche filence étouffemon honneur.

ELV I R E.

Madame,croyez-moy,vousferezexcufable

D'avoirmoins dechaleurcontre un objetaymable,

Contreunamantficher; vous avezaffezfait ,

Vousavezveu le Roy, n'enpreffezpoint d'effet,

Nevousobftinez pointen cettehumeur étrange.

C H I M EN E.

Ilyva demagloire, il faut quejemevange,

Et dequoyque nous flateun defir amoureux,

Toute excufe eft honteufe auxefprits genereux. -

- ELvI R E.

Maisvousaymez Rodrigue, il ne vous peut déplai

C H I M EN E. « (re.

Je l'avouë.

ELV I R E.

Apréstout que penfez-vousdonc faire

C H 1 M E N E.

Pour conferver magloire&finirmon ennuy,

Lepourfuivre, le perdre,&mourir aprés luy.

S C E N E IV.

D. RODR IGUE, CHIMENE, ELVIRE.

D. R. o D R I G U E.

T bien, fansvous donner la peine de pourfui

Vre, -

Affeurez-vous l'honneur de m'empefcher devivre.

CH 1 M EN E. .. , -

Elvire,où fommes-nous ? & qu'eft-ce que jevoy?

Rodrigue en ma maifon !Rodrigue devantmoy !
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=

D. R oDR I GUE.

N'épargnezpoint mon
TLa douceur de ma perte & de voftrevangeance

C H I M EN Es -

Helas! - -

D. R. o D R IGU E.

Efcoute-moy.

C H I M E N E•

Jememeurs.

ID, R o D R IGU E. -

Unmoment.

CH IM EN E.

va, laiffe-moy mourir.
D. R oD R I GUE.

Quatre mots (eulement »

Aprés nemerépons qu'avecque cette épeé.

C H 1 M E N E. -

Quoy du fang demon pere encot toute trempée

p, R o D R I GUE

Ma Chiméne.

CH L M EN E.

ofte-moy cet objet odieux ,
qui reproche ton crime&ta vieà mesyeux.

D. R O D R I GU E.

Regarde-le plûtoft pour exciter ta haine ,

pour croiftre ta colere,&pour hafter ma peine.

C H I M EN E.

Ileft teint demon fang.

D, R oD R I GU E.

Plonge-le dans le mien »
Et fais luy perdre ainfi la teinture du tien.

C p I M EN E.

Ah, quelle cruauté, quitout en un jour tuë

Lepere par le fer, la fille par la veue

ofte-moy cet objet,je ne le puis fouffrir,

Tuveuxqueje t'écoute, &tume fais mourir !

D, R O D R I G U E.

Je fais ceque tuveux, mais fans quitter l'envie

De

fang gouftez fans refiftance
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De finir partes mainsma déplorable vie ;

Car enfin n'attens pasde mon affection

Unlâche repentir d'unebonneaction.

L'irreparable effet d'une chaleur trop prompte

eshonoroitmon pere, &mecouvroit de honte,

Tu fçais comme unfouflet touche un homme de

C0ul ,

'avois partà l'affront , j'en aycherchél'autheur,

e l'ay veu, j'ay vangémonhonneur,&mon pere,

e leferois encor,fi j'avoisà le faire. -

Ce n'eft pasqu'en effet contre monpere&moy

Maflame affezlong-temps n'aitcombatupour toy

ugede fonpouvoir ; dans unetelle offence

'ay pûdeliberer fi j'en prendroisvangeance,

Reduit à te déplaire, oufouffrir un affront,

'ay penfé qu'àfon tour monbras eftoit trop pröpt,

e mefuis accufédetropdeviolence :

Et ta beauté fansdoute emportoit labalance,

Amoinsque d'oppofer àtes plus forts appas

Qu'un hommefanshonneur nete meritoitpas,

Que malgré cette part quej'avoisen ton ame,

Qui m'aymagenereux, mehaïroitinfame,

Qu'écouterton amour, obeïrà favoix,

C'eftoit m'enrendreindigne,&diffamertonchoix.

e te le dis encor,&quoy quej'en foûpire,

* jufqu'au dernier foûpir jeveuxbien le redire,

Je t'ay fait uneoffence,&j'aydeu m'y porter,

Pour effacer mahonte,&pourte meriter.

Mais quitte envers l'honneur,& quitte envers mon

pere,

C'eft maintenant à toy que je viens fatisfaire,

C'eft pour t'offrir möfangqu'en ce lieu tumevois, .

fait ce que j'ay deu, je fais cequeje dois,

Jefay qu'un pere mort t'arme contre mon crime,

Jene t'ay pasvouludérobertavictime :

Immole aveccourage aufang qu'ilaperdu

Celuy quimet fa gloire àl'avoir répandu.

CH I
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Ah, Rodrigue ! il eft vray, quoy queton ennemie,

Jene puis te blâmer d'avoir fuy l'infamie,

Et de quelquefaçon qu'éclatent mesdouleurs,

Je ne t'accufe point, je pleure mes malheurs.

Je fçay ce que l'honneuraprésun tel outrage

Demandoità l'ardeur d'un genereuxcourage,

Tu n'as fait le devoir que d'unhommedebien,

Mais auffi le faifanttu m'asappris le mien,

Tafuneftevaleur m'inftruit par ta victoire.

Elle avangéton pere,&foutenu ta gloire,

Mefmefoinmeregarde, &j'ay pour m'affliger,

Magloire à foûtenir,&monpere àvanger.

Helas !toninterefticy medefefpere; -

Si quelqu'autre malheur m'avoit ravymonpere,

Moname auroit trouvé dans le bien de te voir .

L'unique allegement qu'elle euft pû recevoir,

Etcontre ma douleurj'aurois fentydescharmes,

Quandune mainfi chere euft effuyé mes larmes.

Maisil me fautteperdre apres l'avoirperdu,

Cet effortfur maflamea monhonneureft deu,

Etcetaffreuxdevoir dontl'ordre m'affaffine

Meforceà travailler moy-mefmeàta ruine.

Car enfin n'attenspas de monaffection

Delàchesfentimenspour ta punition :

Dequoy qu'entafaveur noftre amour m'entretien

" ne,

Magenerofitédoit répondreàla tienne ;

Tut'esen m'offençant montré digne de moy,

Jeme dois parta mort montrerdigne de toy.

D, " R O D R I GU E.

Ne differe donc plus ce que l'honneur t'ordonne,.

Il demande matefte, &jetel'abandonne,

Fais-en unfacrifice à ce nobleintereft,

Le coupm'enfera douxauffi bien quel'Arreft.

Attendre apres mon crime une lentejuftice,

C'eft reculertagloire autant que mon fupplice ,
Jemourraytropheureuxmourāt d'un coup :beau.

- H 1
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C H I M E N E.

Va, je fuis ta partie,&nonpastonbourreau.

Si tu m'offres ta tefte, eft-ceàmoyde la prendre ?

Je la dois attaquer, maistudois la défendre,

C'eft d'un autrequetoy qu'il mefaut l'obtenir,

Et je dois te pourfuivre,&nonpastepunir. \

D. R. O D R I GU E.

Dequoyqu'enmafaveur noftre amour t'entretien

Ta generofité doit répondreàla mienne, (ne,

Et pour vanger un pere emprunterd'autres bras,

MaChiméne, croy-moy, c'eft n'yrépondre pas ;

Mamainfeule du mien afçeu vanger l'offenfe,

Tamainfeuledutien doitprendre la vangeance.

CH I M EN E.

Cruel,à quelpropos fur cepoint t'obftiner ?

Tut'esvangéfansayde,&tum'enveuxdonner !

Je fuivray ton exemple,Sc j'ay tropdecourage

Pour fouffrir qu'avec toy magloire fe partage,

Monpere&monhonneur neveulent rien devoir

Aux traits de tonamour, ny de ton defefpoir.

D. R O D R 1 G U E. (fe,

Rigoureux point d'honneur! helastquoy queje faf

Nepourray je à la fin obtenir cette grace ?

Aunom d'unpere mort, ou de noftre amitié,

Puny-moy parvangeance, ou du moinspar pitié ;

Ton malheureux amantaurabien moins depeine

Amourir partamain, qu'à vivre avecta haine.

CH I M E N E.

Va,je ne te haypoint. -

D, R. O D R I G U E.

Tu le dois.

CH I M E N E. Je nepuis.

D. R O D R I GU E. -·

Crains-tu fi peu le blâme,& fipeu lesfaux bruits ?

Quand on fçaura mon crime& que ta flame dure,

Que ne publiront point l'Envie & l'impofture ?

Force-les au filence,&fansplus difcourir,

Sauve tarenomméeenmefaifant mourir.

- CHI
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CH IM EN E. -

Elle éclate bien mieux ente laiffant la vie,

Etjeveuxque lavoixde laplus noire Envie

Efleve au Cielmagloire,&plaignemes ennuis,

Sçachant que je t'adore,& queje te pourfuis.

va-t'en, ne montreplusàma douleurextréme

Ce qu'il faut quejeperde encore que je l'ayme,

Dans l'ombre de la nuit cache bien ton depart,

Sil'ontevoit fortirmonhonneur court hazard ,

Lafeule occafion qu'aura la médifance,

C'eft de fçavoir qu'icy j'ay fouffert ta prefence ;

Ne luy donnepoint lieu d'attaquermavertu.

D. R.O D R I GU E.

Quejemeure.

C H I M EN E.

Va-t'en. -

D. R. O DR I G U E.

Aquoy-te refous-tu ?

CH IM E N E. -

Malgrédesfeux fi beaux quitroublent ma colere

Jeferaymonpoffible àbienvangermonpere ;

Maismalgréla rigueur d'un fi crueldevoir,

Monuniquefouhait eft de nerien pouvoir.

D. R O D R 1 GU E.

Omiracle d'amour! -

C H I M E N E.

Ocomble de miferes !

D. R OD R I GU E.

Que de maux& depleurs nous coûteröt nosperes !

CH I M E N E.

Rodrigue,qui l'euft creu !

D. R. O D R I G U E.

- s . Chiméne,qui l'euft dit !

C H IM E N E.

Que noftreheur fuft fi proche,&fitoft fe perdift !

D. R. O D R I G U E.

Etquefi prés du port, contre toute apparence,

Unorage fi prompt brifaft noftre efperance ! -
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CH IM EN E»

Ah, mortellesdouleurs !

D, R o DR I GU E.

Ah, regrets fuperflus

CH I M EN E.

va t'en, encor un coup.je ne t'écoute plus .

D, R o D RI GU E.

Adieu, jevay traifnerune mourantevie,

Tant que par ta pourfuite elle me foit ravie
C H 1 M E N E.

si j'en obtiens l'effet, je t'engage mafoy

Dene refpirer pasun moment apresto

Adieu,fors, & fur tout gardebien qu'on te vºy°
E L, V I R E. - » 1

Madame, quelque maux que le Ciel nous envºy°
CH IM E N E. -

Ne m'importune plus, laiffe-moy foûpirer

Je cherche le filence& la nuit pour pleurere

S C E N E V.

D. D I E G U E ful.

J amais nous ne goûtons de parfaite allegreffe ,
Nos plus heureux fuccezfont meflezde trifteffe;

Toûjours quelques foucis en cesévenemens

Toublent la puretéde noscontentemens,

Au milieu dubonheurmonameen fent l'atteinte »

: nagedans la joye,&je tremble decrainte ,

'ay veu mort l'ennemy qui m'avoit outragé,

Ét je ne fçaurois voit la main qui m'a vangé.

En vain je m'y travaille,& d'unfoin inutile »

Tout caffé que je fuis, je cours toute la ville ,

ce peuque mes vieux ans m'ont laiffale vigueur
Seconfumefans fruità chercher cevainqueur.

A toute heure en tous lieux, däsune nuit fi fombre,

Je penfel'embraffer,& n'embraffe qu'une ombre,

Et monamourdeceupar cet objettrompeur ,

Se forme des foupçons quiredoublent mapeur. J
e
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enedécouvre pointde marques de fa fuite,

je crains du Comte mort les amis&la fuite,

iLeurnombre m'épouvante & confondmaraifon,

Rodrigue ne vit plus, ou refpire en prifon.

Juftes Cieux,metrompay-je encoteàl'apparence,

oufi je voisenfin mon unique efperance à (cez,

C'eft luy,n'en doutonsplus,mesvœuxfont exau

Ma crainte eft diffipée,&mesennuis ceffez.

- S C E N E VI.

D. D1EGUE, D. RoDR1GUE.

D, D 1 E G U E.

lR odrigue, enfin le Ciel permet queje te voye!

D. R. O D R I GU E.

Helas !

D, D I E GU E,

Ne mefle point defoûpirs à majoye,

Laiffe-moyprendre haleine afin dete loüer.

Mavaleur n'a point lieu dete defavoüer,

Tu l'as bienimitée,&tonilluftre audace

Fait bien revivre en toy les Herosde ma race.

C'eft d'eux quetu defcens c'eft demoyque tuviës,

Tonpremier coup d'épée égale tous les miens,

Et d'une belleardeur tajeuneffe animée -

Par cettegrande épreuve atteintma renommée.

Appuy demavieilleffe, comble demonheur,

Touche ces cheveuxblancsà quitu rens l'honneur,

Viensbaifer cette jouë,&reconnoyla place,

Oùfut empraint l'affront queton courage efface.

D. R O D R I G U E.

L'honneurveos en eft deu,je nepouvoispas moins

Eftant fortydevous,& nourryparvosfoins ;

Je m'en tiens tropheureux, & mon ame eft ravie

Que moncoup-d'effay plaife à quije dois la vie :

Maisparmyvosplaifirs ne foyezpointjaloux,

Si j'ofe fatisfaireà moy-mefme aprésvous,
Souf
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Souffrez qu'en libertémon defefpoir éclate,

Affez& trop long-temps voftre difcours le flate.

Je ne me repenspoint de vous avoir fervy,

Mais rendez-moylebien que ce coup m'a ravy :

Monbraspourvousvanger armécontremaflame

Par ce coupglorieux m'aprivédemoname;

Nemedites plus rien, pourvousj'ay tout perdu,

Ce queje vousdevois,jevous l'ay bien rendu.

D. D I E G U E.

Porte, porte plus haut le fruit de ta victoire.

Je t'ay donné lavie,&tu merens magloire,

Et d'autãt que l'honneur m'eft plus cher que le jour,

D'autant plus maintenantjete dois de retour.

Mais d'un cœur magnanime éloigne ces foibleffes,

Nous n'avons qu'unhonneur, il eft tant de Mai

ftreffes,

L'amour n'eft qu'un plaifir, l'honneur eft un devoir.

- D. R. O D R. I G U E.

Ah! que medites-vous ? -

D. D I E GU E.

Ceque tu doisfavoir.

D. R O D R I G U E.

Monhonneur offenfé furmoy-mefmefevange,

Etvousm'ofez poufferà la honte du change !

L'infamie eft pareille,& fuit également

Leguerrier fanscourage& le perfideamant.

Ama fidelité ne faites pointd'injure,

Souffez-moygenereuxfansme rendreparjure,

Mesliens font trop fortspour eftre ainfirompus,

, Mafoym'engage encor fi je n'efpere plus,

Et ne pouvant quitter, ny poffeder Chiméne,

Letrépas queje cherche eft maplusdoucepeine.

D. D I E G U E.

Il n'eft pastemps encor de chercher le trépas,

Ton Prince&tonpaïs ontbefoin de tonbras.

La Flottequ'on craignoit dansce grand fleuve en
trée

Croit furprendre la ville,&piller la contrée,
Les
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LesMoresvont defcendre,&le flux& la nuit

Dansune heureànos murs lesaménefansbruit.

La Cour eft en defordre, & lepeuple en alarmes,

onn'entéd que des cris,onne voitquedeslarmes

Dans ce malheur publicmonbonheurapermis

Quej'ay trouvé chezmoycinq cens de mesamis,

Quifçachantmon affronttouchez d'unmefme zéle

sevenoient tous offrirà vangermaquerelle :

Tulesa prevenus, mais leurs vaillantesmains

Se tremperontbienmieuxau fangdes Africains.

Vamarcheràleur tefte oùl'honneur tedemáde,

C'eft toy que veutpour Chefleurgenereufebande,

De cesvieuxennemisva foûtenir l'abord,

Là,fitu veuxmourir,trouveunebelle mort,

Prens-en l'occafionpuis qu'elle t'eft offerte,

Faisdevoir à ton Royfonfalut àtaperte.

Mais reviens-en plûtoft les palmes fur le front,

Nebornepastagloireàvangerun affront,

Pouffe-la plusavant,forcepartavaillance

CeMonarqueaupardon, & Chiméneau filence :

Situ l'aymes, apprensque retournervainqueur

C'eft lunique moyen de regagner fon cœur.

Mais letéps eft trop cher pour le perdre en paroles,

Je t'arrefte en difcours,&je veuxque tu voles,

Viens,fuy moy,va combatre,&montrerà ton Roy

Que ce qu'ilperd au Comteil lerecouvre en toy.

Fin du troifiefme ..Acte,
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A C T E IV.

s c E NE P R EM 1 E R E.

cH 1M EN E, E L V I R. E,

cH 1M EN E. ' -

N 'Eft-ce point un fauxbruit à le fçais-tu bien,

Elvire ?

E,L,V I R E,

Vousne croiriezjamais commechacun l'admire,

Etporte jufqu'au Cield'une commune voix

De ce jeune Heros les glorieux explois.

LesMores devant luyn'ontparu qu'à leurhonte,

Leur abord fut bien pröpt, leur fuite encor plusprö

Trois heuresdecöbat laiffentà nosguerriers (pte,

Unevictoire entiere,&deuxRoisprifonniers,

Lavaleur de leur Chef ne trouvoit point d'obfta

cles, -

Q H I M E N E.

Et la main de Rodrigue a fait tousces miracles !

ELV 1 R E.

Defes nobles efforts cesdeuxRoisfont le prix,

Sa main les a vaimcus,&fa main les a pris. -

CHIM E N E.

De quipeux-tu fçavoir ces nouvelles étranges ?

E. L V I R E.

Dupeuple quipar tout fait fonnerfes loüanges,

Lenomme defajoye,& l'objet,& l'autheur,

SonAngetutelaire ,&fon liberateur.

C H 1 M EN E.

Et le Roy,dequel œilvoit-il tant devaillance ?

E. Lv 1 R E.

Rodrigue n'ofe encor paroiftre enfa prefence,

Mais Don Diegue ravy luyprefente enchaînez

-- Au
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Aunom de cevainqueur ces captifs couronnez,

Etdemande pourgraceà cegenereux Prince ,

Qu'il daigne voir la main qui fauve la Province.
- C H 1 M E N E.

Mais n'eft-il point bleffé ?

E,LV I R E.

Je n'en ayrien appris.

couleur ! reprenezvos efprits.

C H I M E N E.

Reprenons doncauffi ma colere affoiblie,

Pouravoirfoin de luyfaut-il queje m'oublie?

onlevante, on le louë ,&moncœuryconfent !

Monhonneur eft muet, mon devoirimpuiffant !

Silence , monamour,laiffe agir ma colere,

S'ilavaincu deux Rois, il a tué mon pere,

Cestriftesveftemensoùje lismonmalheur

Sont lespremiers effets qu'ait produit fa valeur,

Et quoy qu'on die ailleurs d'un cœur fimagnani

Icy tous les objets me parlent de fon crime. (me,

vous qui rendez la force àmes reffentimens,

voile, crefpes, habits, lugubres ornemens,

Pompe,queme prefcrit fapremierevictoire,

Contre mapaffion foûtenez bien magloire.

Et lors quemonamour piendra trop depouvoir

Parlez à mon efprit demontrifte devoir,

Attaquez fans rien craindreunemaintriomphante,

E.LV I R E. |

Moderez cestranfports, voicyvenir l'Infante.

vouschangez de

S C E N E II .

L' I N E ANT E, CHIMEN E, LEO

NO R., E. LV I R E.

J L'I N F A N T E.

E neviens pasicy confoler tes douleurs,

Je viensplûtoftmefler mes foûpirsàtes pleurs
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H*

- CH IMEN E.

Prenez bien plôtoft partà la commune joye,

Et goûtez le bonheurque le Cielvous envoye.

Madame, autre que moy n'a droit defoûpirer,

Le peril dont Rodriguea fçeu nous retirer, .

Et le falut public quevous rendent fes armes,

Amoyfeule aujourd'huy fouffrét encor les larmes.

ll a fauvé laville, il a fervyfonRoy,

Etfonbras valeureux n'eft funefte qu'àmoy.

L' I N F A NT E.

Ma Chiméne, il eft vray qu'ila faitdes merveilles.

C HI M E N E.

Defià ce bruit fâcheux afrapémes oreilles,

Et je l'entens partout publier hautement

Auffi brave guerrier, que malheureuxamant.

L'IN F A NTE.

Qu'a de facheuxpourtoyce difcours populaire ?

CejeuneMarsqu'il louë a fçeujadis te plaire,

ll poffedoit ton ame,il vivoitfous tes loix,

Etvanter favaleur c'eft honorerton choix.

C H 1 M EN E. -

Chacunpeut la vanteravec quelquejuftice,

Mais pourmoy faloüange eft un nouveaufupplice,

Onaigrit ma douleur en l'élevant fi haut, -

Jevoy ce quejeperds, quandjevoyce qu'il vaut.

Ah,cruels déplaifirsà l'efprit d'une amante !

Plus j'apprens fon merite,&plus monfeu s'aug

1mente ,

Cependant mon devoir eft toûjour leplusfort,

Et malgrémonamour va pourfuivre fa mort.

L' I N F A NT E.

Hierce devoir temit enune haute eftime,

L'effort que tutefis parut fi magnanime,

Si digne d'ungrand cœur,quechacunà la Cour

Admiroittoncourage&plaignoit ton amour.

Mais croirois-tu l'advisd'une amitiéfidelle ?

C 1I I M E N E.

Nevousobeïrpasme rendroit criminelle.

C - I N-
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L'I N F ANT E.

Ce quifut jufte alors ne l'eft plus aujourd'huy.

Rodrigue maintenant eft noftreunique appuy,

L'efperance&l'amour d'unpeuple quil'adore,

Lefoûtien de Caftille,&la terreur du More ;

Le Roymefme eft d'accordde cette verité

Quetonpere en luyfeul fe voit reffufcité,

Ft fi tuveuxenfin qu'en deux motsje m'explique,

Tupourfuis en fa mort laruïne publique.

Quoy?pourvangerun pere eft-il jamaispermis

De livrer fapatrie auxmainsdes ennemis?

Contre-noustapourfuite eft-elle legitime,

lEt pour eftrepunisavons-nous part au crime ?

Ce n'eft pasqu'apréstout tu doives époufer

Celuyqu'un pere mort 1'obligeoit d'accufer,

Jetevoudroismoy-mefme en arracher l'envie ;

Ofte-luy tonamour, mais laiffe-nous favie.

CH I M EN E.

Ah, ce n'eft pasàmoyd'avoircette bonté,

Le devoir quim'aigrit n'a rien de limité.

Quoy que pour cevainqueur mõ amour s'intereffe,

Quoy qu'unpeuple l'adore,& qu'un Royle careffe,

Qu'il foit environnédesplus vaillans guerriers,

J'irayfous mes cyprés accabler fes lauriers.
L'I N F ANTE.

C'eftgenerofité, quandpourvanger un pere

Noftre devoirattaque une tefte fi chere :

Maisc'en eftune encor d'unplus illuftre rang,

Quandondonneau*les intereftsdu fang.

Non, croy-moy, c'eft affezque d'éteindre ta flame,

Il fera troppunys'il n'eft plusdans ton ame.

Que lebien du païs t'impofe cette loy ;

Auffi-bien que crois-tu que t'accorde le Roy?

CH I M EN E.

Il peutme refufer, maisje nepuismetaire.

L' I N F A N TE.

1Penfe bien, maChiméne,àce quetuveux faire.

Adieu, tupourras feule y fongerà loifir,
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C H 1 M EN E. .. , … *
Aprémon peremort je n'ay point àchoifir.

S C E N E III.

LE RoY, D. DI EGUE , D. AR I AS,

p, R oDRI GUE, D. SANCH E.

L E R.O Y.

G pnereuxheritierd'une illuftre famille,

Qui fut toufiours la gloire & l'appuy de Ca

ille,

Race de tant d'ayeux envaleurfignalez »

Quel'effydela tienne a fi-toft égalez ,
Poutte recompenfer ma force eft trop petite,
Etj'ay moins depouvoirquetu n'as de merite.

Le paisdelivré d'unfi rude ennemy ,
Monfceptre dans ma mainpar la tienne affermy,

Et les Mores deffaits, avant qu'ences alarmes

- J'euffe pû donner ordre à repouffer leursarmes,

Ne font point des exploits qui laiffent à ton Roy

Lemoyen, ny l'efpoir de s'acquiter vers toy
Mais deuxRois tes captifs feront ta recompenfe,

Ils t'ont nommétous deux leur Cidenmapreféce,

Puis que cidenleur langue eft autât que Seigneur,

je ne t'enuitay pas ce beau tiltre d'honneur
sois deformais le Cid qu'àce grâdnom tout cede,

Qu'il comble d'épouvante,&Grenade ,& Tolede,

Etqu'il marque à tous ceux qui vivét fous mes loix,
Et ce que tu mevaux,&ce que je te dois.

- D. R.O D R 1GU E.

QuevoftreMajefté, Sire,épargne ma honte,

D'un fifoible fervice elle fait tropde conte,

Et meforceàrougir devantun figrand Roy

Demeriter fi peul'honneur que j'en regoy.

jefay trop que je dois aubien devoftre Empires

Étle fang qui m'anime,& l'air que je refpire ,

Et quandje les perdraypourun fi digneobjet »

Je* feulement le devoir d'un Sujet
C 2 LE
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- LE R oY.

Tous ceux que ce devoir à mon fervice engage

Ne s'en acquitentpas avec mefme courage,

Et lorsque lavaleur ne va point dans l'excez,

Elle neproduit point defi rares fuccez.

Souffre doncqu'on te louë,& de cette victoire

Apprens-moyplus au long la veritable hiftoire.

D. R O D R I G U E.

Sire, vousavezfeuqu'en ce danger preffant

Quijetta dans la villeun effroy fi puiffant,

Unetroupe d'amis chezmonpere affemblée

Sollicita monameencor toute troublée.

Mais,Sire, pardonnezàma temerité,

Si j'ofay l'employer fans voftre autorité;

Le peril approchoit, leur brigade eftoit prefte,

Memontrantà la Cour je hazardoisma tefte,

Et s'il faloit la perdre, il m'eftoit bienplus doux

Defortirde lavie en combatant pourvous.

LE R OY.

'excufe ta chaleur àvanger ton offenfe,

iÉt l'Eftat défendume parle en ta défenfe,

Croy que dore fnavant Chiméne abeau parler,

Je ne l'écouteplusquepour la confoler.

Mais pourfuy,

D. R O D R I G U E.

Sousmoydonc cette troupe s'avance,

Et porte fur le front une mafle affeurance.

Nous partifmes cinq cens, mais par un prompt

renfort.

Nousnousvifmestrois mille enarrivant au port,

Tant à nousvoir marcheravecun telvifage

Lesplusépouvantez reprenoient de courage.

J'en cache lesdeux tiers auffi-toft qu'arrivez

Dans lefond desvaiffeauxqui lors furent trouvez,

Le refte,dont le nombreaugmentoitàtoute heure,

Brûlant d'impatience autourdemoydemeure,

Secouche contre terre,&fansfaire aucunbruit

Paffe unebonnepart d'unefibelle nuit.

Far
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Parmoncommandement la Garde en fait demef

Et fe tenant cachée aydeàmon ftratagême; (me,

Etje feins hardiment d'avoir receu devous

L'ordre qu'onmevoit fuivre& queje döneà tous.

Cette obfcure clarté quitombe des Eftoiles

Enfin avecle fluxnousfit voir trentevQiles ;

L'onde s'enfloit deffous,&d'un commun effort

LesMores&laMer entrerent dansle port.

Onles laiffe paffer, tout leur paroift tranquille,

Point de foldatsau port,point auxmursde la ville:

Noftre profondfilence abufantleurs efprits,

lls n'ofent plus douter de nous avoirfurpris,

Ils abordent fanspeur,ils anchrent, ils defcendent,

Etcourent fe livrerauxmainsquiles attendent.

Nous nouslevonsalors, &tous en mefmetemps

Pouffonsjufquesau Ciel mille cris éclatans. .

Les noftresà ces cris de nosvàîffeauxrépondent,

Ils paroiffent armez, lesMores fe confondent,

L'épouvante les prendàdemydefcendus,

Avantque decombatre ils s'eftiment perdus,

Ilscouroientau pillage,& rencontrent laguerre,

Nous les preffons fur l'eau, nous les preffons fur

terre , - -

Et nous faifons courirdes ruiffeaux de leurfang,

Avant qu'aucunrefifte,oureprennefon rang.

Mais bien-toft malgré nous leurs Princes les ral

- lient, --

Leur courage renaift, &leurs terreurs s'oublient,

Lahonte demourirfansavoir combatu

Arrefte leur defordre& leurrend leurvertu.

Contrenous depiedferme ils tirent les épées,

Desplus braves foldats les tranmesfont coupées,

Et la terre,& lefleuve,&leurflotte,& le port,

Sont des champs de carnage oùtriomphe la mort.

Ocombien d'actions, combië d'exploits celebres

Sontdemeurez fans gloireaumilieu destenebres .

Oùchacun feultémoin des grands coups qu'ildon

Nepouvoit difcerner où le Sort inclinoit! (noit

C 3 J'al
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J'allois de tous coftez encourager les noftres,

Faire avancer lesuns,&foûtenir les autres,

Ranger ceux quivenoient, lespouffer à leur tour,

Et ne I'aypû fçavoir jufques au point du jour.

Mais enfinfa clarté montre noftreavantage ,

Le Morevoit fa perte&perdfoudain courage,

Etvoyantun renfort qui nous vientfecourir,

L'ardeur devaincre cedeà lapeur de mourir.

Ilsgagnent leurs vaiffeaux, ils en coupét les cables,

Pouffentjufquesaux Cieuxdes cris épouvätables,

Font retraite en tumulte,&fansconfiderer

Si leurs Roisavec euxpeuvent fe retirer.

Pour fouffrir ce devoir leur frayeur eft tropforte,

Le flux lesapporta, le reflux lesremporte,

Cependantque leurs Roisengagezparmy nous,

Et quelque peu des gurstouspercez de noscoups,

Difputentvaillamment&vendent bien leurvie ;

Afe rendre moy-mefmeen vainje les convie,

Lecimeterre auxpoing ils ne m'écoutentpas :

Maisvoyantà leurs piedstombertous leurs foldats,

Et que feulsdeformais en vainils fe défendent,

Ilsdemandent le Chefje me nomme,ilsfe rendent,

Je vous lesenvoyaytous deuxen mefmetemps,

iÉt le combat ceffa faute de combatans.

C'eftdecettefaçon quepourvoftre fervice.

S C E N E I V.

ILE ROY, D, D I EGU E, D. RODR I.

GUE, D.AR IAS, D. ALONSE,

b. S A N C H E.

D. AL ON S E.

SIre, Chiméne vient vous demander Juftice.

L E R O Y. -

Lafafcheufe nouvelle,&l'importun devoir!

Va ,je ne laveuxpas obligerà tevoir,

| * Pourtous remercinens il faut queje te chaffe :

- Maisavātquefortir,viens,queton*:
D, K0
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D.TRodrigue rentre.

D. l) 1 E G U E.

Chiméne le pourfuit,& voudroit le fauver.

L E R OY.

on m'a dit qu'elle l'ayme,&jevayl'éprouver.

Montrez un œilplus trifte.

s c E NE v.

LE ROY , D. DIEGUE, D. AR IAS,

D, SA NCHE , D. A.LO NS E,

CH IMEN E, ELV IR E.

L E R O Y.

- Enfin foyezcontente,

Chiméne,lefuccez répondàvoftre attente ;

Si de nosennemisRodrigue a le deffus,

Il eft mortà nosyeuxdescoups qu'ilàreceus,

Rendezgraces au Ciel quivousen avangée,

àDonTiegue.

Voyezcomme defia fa couleur eft changée.

D. D I EG U E.

Mais voyez qu'ellepâme,& d'un amour parfait

Dans cette pâmoifon,Sire, admirez l'effet,

Sa douleur a trahyles fecrets de foname,

Etnevous permetplusde douter defa flame.

C H 1 M EN E.

Quoy ? Rodrigue eftdonc mort?

LE R O V,

Non, non,il voit lejour,

Ette conferve encorunimmuableamour,

Calme cettedouleur qui pour luys'intereffe. .

CH I M EN E.

Sire, onpâmedejoye ainfi que detrifteffe,

Unexcezde plaifir nousrendtous languiffans,

Etquand il furprend l'ame,il accable lesfens.

- L E R O Y.

Tuveux qu'en ta faveur nouscroyjons l'impoffible,

Tadouleur fur tonfront aparutropvifible.

- C 4 C H I-
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--

- C H I M E N E.

Et bien,Sire, adjouftezce combleàmonmalheur,

Nommezmapamoifon l'effet dema douleur,

Unjufte déplaifirà cepoint m'a reduire ;

Son trépas déroboitfa tefteàmapourfuite,

S'il meurt descoupsreceuspour lebien du pais,

Mavangeance eft perduë&mes deffeins trahis ;

Une fi belle fin m'efttropinjurieufe,

Jedemandefa mort, mais non-pasglorieufe,

Non-pasdansun éclat quil'éleve fi haut,

Non-pasau lit d'honneur, maisfur un échaffaut.

Qu'il meure pour monpere, &nonpour la patrie,

Que fon nomfoittaché,fa memoireflétrie,

Mourirpourle païs n'eftpasuntrifte fort,

C'eft s'immortaliferparune bellemort.

J'ayme doncfa victoire,&je lepuis fans crime,

Elle affeure l'Eftat,&merendmavictime,

Mais noble, maisfameufe entretous les guerriers,

Le chefau lieudefleurs couronnéde lauriers,

Et pour dire enun mot ce que j'en confidere,

Digne d'eftreimmoléeauxManes de monpere.

Helas! à quel efpoir me laiffay-je emporter !

Rodrigue de mapart n'a rienàredouter,

Quepourroiët cõtre luy des larmes qu'on méprife ?

Pourluytout voftre Empire eftun lieu de franchife,

Là fousvoftre pouvoir tout luydevientpermis,

Il triomphe demoycommedesennemis,

Dans leurfangrépandu la juftice étouffée (phée,

Aux crimes du vainqueur fert d'un nouveautro

Nousen croiffons lapompe,& le méprisdes loix

Nousfait fuivrefon char au milieude deuxRois.

, L E R OY.

Ma fille; ces tranfports onttrop de violence,

Quandon rend la juftice onmettout en balance,

Onatuétonpere, il eftoit l'agreffeur,

Et la mefme équitém'ordonne la douceur.

Avantque d'accuferce quej'en fais paroiftre,

Confulte bien ton cœur, Rodrigue en eft le mai

ftre, - Et
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Ettaflame en fecret rendgracesàton Roy

Dont la faveur conferveun tel amant pourtoy.

CH I M E N E.

Pourmoymonennemy! l'objetdema colere !

L'autheur de mesmalheurs ! l'affaffinde monperet

Demajufte pourfuite onfait fipeu de cas

Qu'on me croit obliger en ne m'écoutant pas !

Puifquevous refufez lajufticeà mes larmes,

Sire, permettez-moyderecourir auxarmes,

C'eft par là feulement qu'il a fçeum'outrager,

Et c'eftauffi par-là queje me dois vanger.

AtousvosCavaliersje demandefatefte, •

Ouyqu'un deuxmel'apporte,&je fuis fa cöquefte,

Qu'ils le combatent, Sire,& le combatfiny ,

J'époufe le vainqueur fi Rodrigue eft puny.

Sousvoftre authorité fouffrezqu'on le*ie
LE R OY.

Cette vieille coûtume ences lieux établie

Sous couleur depunir un injufteattentat

Desmeilleurs combatansaffoiblit un Eftat.

Souventde cet abus le fuccezdéplorable

Opprime l'innocent&foûtient lecoupable,

J'en difpenfe Rodrigue, il m'eft tropprecieux

Pourl'expoferaux coups d'un fort capricieux,

Et quoyqu'ait pûcõmettreun cœurfi magnanime,

LesMores enfuyantont emportéfon crime.

D. D I EG U E.

Quoy, Sire : pour luyfeul vousrenverfezdes loix

Qu'aveutoute la Cour obfervertant de fois !

Que croira voftre peuple,& que dira l'Envie

Sifous voftre défence ilménagefavie,

Et s'en fert d'un pretexteà neparoiftre pas

Oùtous lesgensd'honneurcherchentunbeau tré

as? -

De*es faveurs terniroienttropfagloire,

Qu'ilgoûtefans rougir les fruitsdefa victoire ;

1Le Comte eutde l'audace,il l'ena fçeupunir,

Il l'a fait enbrave homme, &le doit maintenir.

C 5 - I. E
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- L, E R O Y. -

Puifque vous le voulez, j'accorde qu'il lefaffe,

Maisd'un guerriervaincu mille prédrojent la place,

Et le prixque Chiméne auvainqueur a promis»

Detous mes Cavaliers feroit fes ennemis :

L'oppofer feul àtous feroit trop d'injuftice,

Il fuffit qu'une fois il entredans la lice. -

choify quituvoudras, Chiméne,& choifybien»

Mais aprés ce combat ne demandeplus rien.
D. D I EGU E. -

N'excufez point par-là ceux que fonbras étonne»

Laiffezun champ ouvert où n'entrera perfonne
Aprésce queRodrigueafait voir aujourd'huy ,

Quel courage affez vain s'oferoit prendre à luy

qui fe hazarderoit contre un tel adverfaire à
Quiferoit cevaillant, oubience temeraire ?

- , SA N C H E.

Faites ouvrir le champ, vous voyez l'affaillant »

Je fuis ce temeraire, ou plûtoft ce vaillant.

Accordez cette grace à l'ardeurquime pretie

Madame, vousfçavezquelle eft voftre promeffe.

L E R OY. -

chiméne, remets-tu ta querelle en fa main ?

C H I M EN E.

Sire,je l'ay promis.
I, E R. O Y.

soyez preft à demain.

D. D I E GU E.

Non,sire, il nefautpas differer davantage ,

oneft toûjours troppreft quandon aducourage
LE R OY.

sortird'unebataille&combatre à l'inftant

D. D I E GU E.

Rodrigue a pris haleine en vousla racontant.

L, E R O Y.

Dum: , uneheure oudeux je veux qu'il fede

lafle. -

Maisde peur qu'en exempleun tel côbat ne paffe,
PQU
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Pourtémoignerà tousqu'à regret jepermets

Un fanglant procedéqui ne me plûtjamais,

Demoy,nydemaCour il n'aura la prefence,

Il parle à Don cArias.

Vous feul des combatans jugerez lavaillance,

Ayez foin que tousdeux faffentengens de cœur ,

Et lecombat finym'amenez le vainqueur.

Quel qu'il foit, mefme prix eft acquisàfa peine,

Je le veuxdema mainprefenteràChiméne,

Étquepour recompenfe il reçoivefa foy.

C H I M EN E.

Quoy, Sire ! m'impofer une fi dure loy !

- LE R o Y. .

Tut'en plains maistó feu loin d'avoüer ta plainte,

Si Rodrigue eft vainqueur, l'accepte fans côtrainte,

Ceffede murmurercontre un Arreft fi doux,

Quique ce foit des deux, j'en ferayton époux.

Fin du quatriéme Atte.

C 6 ACTE
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A C T E V.

S C E N E P R E M I E R E.

D. RoDR1GUE, cHIMENE

CH I M EN E.

Q Uoy, Rodrigue,en plein jour d'où tevient
- cette audace ?

va, tu me perds d'honneur, retire-toy de

grace.

D, R. O D R I GU E. -

Je vay mourir, Madame, &vous viens en ce lieu

Avant le coup mortel direun dernier Adieu.

Cet immuable amour quifous vos loix m'engage

N'ofe accepter mamort fansvousen fairehômage

C H 1 M EN E.

Tuvasnourir!

D. R o D R I GU E.

je coursà ces heureux momens,

qui vont livrer ma vie à vos reffentimens.
C H I MEN E.

Tuvas mourir ! Don sanche eft-il fi redoutable

qu'il donne l'epouvante à ce cœur indomptable ?

Qui t'a rendu fifoible, ou qui le rend fi fort ?

Rodrigueva combarre,& fe croitdéja mort !

celuy qui n'a pas craint les Mores, ny mon pere

vacombatre Don Sanche,& déja defefpere !

Ainfi donc au befoin ton courages'abat ?

D. R o DR I G U E.

Je cours à monfupplice,& nonpas au combat,

et mafidelle ardeur fçaitbien m'ofter l'envie,
Quandvous cherchezma mort de défendremavie.

V, J':toûjours mefme cœur, mais je n'aypoint de

r2S,

Quandil faut conferver ce quine vous plaift pas ;

Et

| :
| it

| **

| lt
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)
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Et déja cette nuit m'auroit efté mortelle,

Sij'euffe combatu pour mafeule querelle:

Mais défendant mon Roy,fon Peuple,& monpais,

Amedéfendremalje les aurois trahis. |

Mon efprit genereux ne hait pas tant lavie

Qu'ilen vueille fortir paruneperfidie. |

Maintenant qu'il s'agit de monfeul intereft, -

Vousdemandezmamort,j'en accepte l'Arreft;

Voftre reffentiment choifit la main d'un autre,

Je ne meritois pas de mourir de la voftre ;

On nemeverra point en repouffer lescoups,

Je dois plusde refpectà quicombat pour vous,

Et ravyde penferque c'eft devousqu'ilsviennent,

Puifque c'eft voftrehonneur quefesarmesfoûtien

Jevay luy prefenter mon eftomac ouvert, (nent,

Adorant en fa main la voftre quimeperd.

CH I M EN E.

Sid'untrifte devoir lajufteviolence,

Quime fait malgré-moypourfuivre ta vaillance,

Prefcritàtonamourune fi forte loy, -

Qu'il te rend fans défenfe àqui combat pour moy,

Encet aveuglement neperdspas lamemoire,

Qu'ainfi que de tavie, ilyva detagloire,

Et que dans quelque éclat que Rodrigue ait vefcu,

Quandon le fçaura mort, on le croira vaincu.

L'honneur te fut pluscher queje ne tefuis chere -

Puifqu'il trempe tes mains dans lefangdemon

Cr6 ,

Et te fait renoncer, malgréta paffion,

Al'efpoir le plusdoux de mapoffeffion :

Je t'en voy cependantfaire fi peu de conte,

Quefans rendre combat tuveux qu'on te furm5te

Quelle inégalité ravale ta vertu ?

Pourquoyne l'as-tu plus, oupourquoy l'avois-tu ?

Quoy ? n'es-tugenereux que pour mefaire outrage

S'il ne faut m'offencer, n'as-tu point de courage,

Et traites-tu monpere avectant de rigueur,

Qu'apres l'avoir vaincu tu fouffres un vainqueur?

- C 7 Va,
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va,fans vouloir mourir laiffe-moy te pourfuivre,

Et défens ton honneur,fi tu ne veuxplusvivre.

D. R oD R 1 G UE.

Aprésla mort duComte,& lesMores deffaits,

Faudroit-il à magloire encor d'autres effets ?

Elle peut dédaigner lefoin deme défendre,

Onfçait quemon courage ofe tout entreprendre,

Quemavaleur peut tout ,& que deffouslesCieux

Auprés demonhonneurrien ne m'eftprecieux.

Non, non,en ce combat,quoyquevous veüilliez

CrOire ,

Rodrigue peut mourir fans hazarder fa gloire,

Sans qu'on l'ofe accufer d'avoir manqué de cœur,

Sans paffer pourvaincu,fans fouffrirun vainqueur.

On dirafeulement, iladoroit chiméne,

Il n'a pas vouluvivre, &- meriterfahaine,

Il a cedé luy-mefme à la rigueur du Sort

Quiforçoit fa Maiftreffe a pourfuivref mort ;

Elle vouloitf tefte , & fn cœurmagnanime,

'il l'en euft refufée, euft penfé faire un crime.

*TPour vangerfn honneur il perditfon amour,

Pourvangerfa Maiftreffe il a quitté le jour,

Treferant (quelque efpoir qu'euft fon ame affervie)

Sen honneurà chiméne, &- chiméne àfa vie.

Ainfi doncvousverrezma mort en ce combat

Loin d'obfcurcir magloire enrehauffer l'éclat,

Et cet honneurfuivramontrépas volontaire,

Que tout autre quemoyn'euft pûvous fatisfaire,

CH 1 M EN E.

Puifquepour t'empefcher de courir au trépas

Tavie&ton honneurfont de foibles appas, -

Sijamaisje t'aymay,cher Rodrigue, en revanche,

Défens-toy maintenantpour m'ofterà D.Sanche;

Combatspour m'affranchir d'une condition

Quime donne à l'objet de mon averfion.

Te diray-je encor plus?va,fongeà ta défenfe,

Fourforcer mon devoir,pour m'impofer filence,

Et

:
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Et fitufens pourmoyton cœur encor épris,

sorsvainqueur d'un combatdont Chiméne eft le

prix. -
-

Adieu, cemot lâchémefait rougir dehonte.

D. R oDR I GUE ful.

Eft-il quelque ennemy qu'à prefentje ne dompte ?

Paroiffez Navarrois, Mores,&Caftillans,

Et tout ce que l'Efpagne a nourrydevaillans,

Uniffezvous enfemble,&faitesuneArmée

Pourcombatreune nain de la forte animée,

Joignez tousvos efforts contre un efpoir fidoux,

Pour enveniràbout c'eft troppeu que devous.

S C E N E II.

L 1 NFAN T E. --

T"Efouteray je encor refpect demanaiffance,
Qui fais un crime demesfeux?

T'écouteray-je,Amour, dont ladoucepuiffance

Contre ce fier tyran fait revolter mesvœux?

Pauvre Princeffe, auqueldesdeux

Dois-tu prefter obeïffance ?

Rodrigue,tavaleur terend digne demoy,

Mais pour eftre vaillant, tu n'espas fils de Roy.

Impitoyable Sort,dont la rigueurfepare

Ma gloire d'avecmes defirs !

Eft-il dit que le choix d'unevertu fi rare

Coufte àmapaffion de fi grandsdéplaifirs ?

O Cieux !àcombien defoûpirs

Faut-il quemon cœurfeprepare,

Si jamais il n'obtientfurunfi longtourment

Ny d'éteindre l'amour,ny d'accepter l'amant?

Mais ma hontem'abufe, & maraifon s'étonne

. : Du méprisd'un fi digne choix,

Bié qu'auxMonarquesfeuls ma naiffāce me d5ne,

Rodigue avechonneur je vivrayfous tesloix ;

Apres
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Apresavoirvaincu deux Rois

Pourrois-tu manquerde Couronne ?

1Et cegrandnom deCidque tu viensdegagner

Nefait-ilpas tropvoirfur quitu dois regner ?

Il eft digne de moy,maisil eft à Chiméne,

Ledon quej'enayfait me nuit,

Entr'euxunpere mortfémefi peu dehaine,

Que le devoir du fangàregret le pourfuit :

Ainfin'efperonsaucun fruit

Defon crime,nydemapeine,

Puifquepour mepunir le deftin apermis

Que l'amourduremefme entre deux ennemis.

S C E N E III.

L'I NFAN TE , LEONOR.

- L'IN F ANT E.

OUviens-tu, Leonor ?

ML E O N O R.

Vousapplaudir, Madame,

. Sur lereposqu'enfin aretrouvé voftreame.

L' I N FA N T E.

D'oùviendroit ce reposdansun comble d'ennuy?

L Eo N o R.

Sil'amour vit d'efpoir,&s'il meurtavec luy,

Rodriguenepeutplus charmervoftre courage ;

vousfçavez le combat où Chinéne l'engage,

Puifqu'il faut qu'ily meure,ouqu'il foit fonmary,

voftre efperance eft morte,&voftre efprit guery.

L'IN F ANT E.

Ah,qu'il s'en faut encor !

LE oN o R.

Quepouvex-vous pretendre ?

L' IN F A NT E.

Mais plûtoft quelefpoirme pourrois-tu défendre ?
Si Rodrigue combatfous ces conditions,

Pour en rompre l'effet j'ay tropd'inventions,
L'Amolf
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L'Amour, cedouxautheur de mes cruels fupplices,

Aux efprits des amansapprendtrop d'artifices.

L EO N O R.

Pourrez-vous quelque chofe aprésqu'unperemort

N'a pûdans leurs efpritsallumerde difcord ?

Car Chiméneaifément montreparfaconduite

Que la haineaujourd'huyne fait pas fa pourfuite.

Elle obtientun combat,&pour fon combatant,

C'eft le premier offert qu'elle occepteà l'inftant :

Elle n'a point recours à ces mainsgenereufes

Que tant d'exploitsfameuxrendent fi glorieufes,

DonSanche luy fuffit,&meritefon choix,

Parce qu'il va s'armerpour la premiere fois,

Elle ayme en ce duël fonpeud'experience,

Commeil eftfans renom, elle eft fans défiance,

Et fa facilitévous doit bien fairevoir

Qu'elle chercheuncombat quiforce fon devoir,

Qui livre à fon Rodrigueunevictoire aifée,

Et l'authorife enfin à paroiftre appaifée.

L' I N F A N T E.

Je le remarque affez,&toutefoismon cœur

Al'envy de Chiméneadore cevainqueur.

Aquoymerefoudray-je, amante infortunée ?

L E O N O R. --

Avousmieuxfôuvenir dequi vous eftes née.

Le Cielvous doit un Roy,vous aymezunSujet.

L'I N F A N T E.

Moninclination abien changé d'objet,

Je n'aymeplusRodrigue, un fimple Gentilhom

ne,

Non, ce n'eft plus ainfi que monamour le nomme;

Sij'ayme, c'eft l'autheurdetant debeauxexploits,

C'eft le valeureuxCid, le maiftre dedeuxRois.

Je mevaincray pourtant, non de peur d'aucun

blâme,

Mais pour ne troubler pas une fibelle flame,

Etquandpour m'obliger on l'auroit couronné,

Jeneveux point reprendre un bien que j'ay::
l1 -
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Puifqu'en un tel combatfa victoire eft certaine,

Allons encor uncoup le donnerà Chiméne,

Et toy quivois les traitsdontmon cœur eft percé,

Viensmevoir achevercommej'ay commencé.

S C E N E IV',

c H 1 M E N E, E Lv 1 R E.

CH IM EN E.

lvire, que je fouffre, & queje fuis àplaindre !

Jene fçay qu'efperer, & je voytoutà craindre.

Aucun vœune m'échape oùj'ofe confentir,

Je nefouhaite rien fansun prompt repentir ;

Adeuxrivaux pour moyje fais prendre lesarmes,

Le plusheureux fuccez me coûteradeslarmes,

Etquoy qu'en mafaveur en ordonne leSort,

Monpere eft fans vangeance, ou mon amant eft

E. L. V I R E. (mort.

D'un&d'autre coftéje vous voy foulagée,

OuvousavezRodrigue, ouvous eftesvangée,

Et quoy que le Deftin puiffe ordonner devous,

Il foûtient voftre gloire,& vousdonneun époux.

CH IM EN E.

Quoy? l'objet demahaine,ou bien de ma colere!

L'affaffin de Rodrigue, ou celuy de monpere !

Detous les deuxcoftezon medonne un mary

Lncor rout teint du fangquej'ay le plus chery.

De tous les deuxcoftez mon ame fe rebelle,

Je crainsplusque la mort la fin dema querelle ;

Allezvangeance,amour,quitroublez mesefprits,

vous n'avez point pour moyde douceursàce prix.

Ettoy,puiffant moteur du Deftin quim'outrage,

Termine ce combat fansaucun avantage,

Sansfaire aucun des deuxnyvaincu, nyvainqueur.

EL V I R E.

Ce feroitvous traiter avec trop de rigueur,

Ce cöbat pour voftreame eftun nouveau fupplice,

S'ilvous laiffe obligée à demanderjuftice, -

té

-
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Atémoigner toûjours ce haut reffentiment ,

Et pourfuivre toûjours la mort devoftre amant.

Madame, il vautbien mieux que fa rare vaillance

Luycouronnant le front vous impofefilence ,

Que la loy du combat étouffe vos foûpirs »

Equele Roy vous force à fuivrevos defirs.

C, H 1 M E N E.

Quand il fera vainqueur crois tuque je merende !

Mondevoit eft trop fort& ma pette trop grande »

Et ce n'eft pas affez pour leur faire la loy |

Que celle ducombat, &levouloirdu Roy

Il peut vaincre Don sanche avecfortpeu de peine»

Mais non-pas avec luy la gloire de Chiméne,

Etquoyqu'à fa viatoireun Monarqueait promis »

Mon honneur luyfera mille autres ennemis.

E Lv I R E.

Gardez, pourvous punirde cet orgueil étrange,

Que le Ciel à la fin ne fouffre qu'on vous vange

Quoy vous voulez encor refufer lebonheur

De pouvoir maintenant vous taite avec honneur ?

Quepretend ce devoir,& qu'eft-ce qu'il efpere ?

Lamortdevoftreamâtvous rendra-t'elle un pere ?

Eft ce trop peu pour vous que d'un coup de mal

heur? -

Faut il perte fut perte,&douleur fur douleur ?

Allez, dans le caprice où voftrehumeur s'obftine »

vous nemeritezpas l'amant qu'onvous deftine,

*nous verrons le ciel meû d'unjufte couroux

vous laiffer parfa mortDon Sanche pourépoux.

- C H I M EN E.

Elvire, c'eft affez des peines que j'endure »

Neles redouble point par ce funefte augure »
Jeveux, fije le puis, les évitertous deux;

§inon,ence combatRodrigue a tous mesvoeux

Non qu'une folle ardeur de fon coftéme panche,

Mais s'il eftoit vaincu, jeferoisà Don Sanche,

Cette apprehenfion fait naiftre mon fouhait.

que vo*je, malheureufe à Elvire, c'en eft:
- S
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S C E N E V.

D, SANCHE,CHIMEN E, ELVIR E.

D. S A N C H E.

C)bligé d'apporter à vos pieds cette épée.
C H 1 M E N E.

Quoy ? du fangde Rodrigue encortoute trempée?

Perfide, ofes-tu biente montrer àmesyeux

* Aprés m'avoir ofté ce quej'aymois le mieux? "

Efclate, monamour, tu n'as plus rienà craindre,

Monpere eftfatisfait,ceffe de te contraindre,

Unmefme coupamismagloire en feureté,

Mon ameau defefpoir,maflame en liberté.

D. SAN C H E.

D'un efprit plus raffis.. -

CH I M EN E.

Tume parles encore,

Execrableaffaffin d'un Heros quej'adore ?

Va,tu l'as pris en traiftre ,un guerrier fivaillant

N'euftjamaisfuccombéfousun tel affaillant,

N'efpere rien de moy, tu ne m'aspointfervie,

En croyant mevanger tu m'as ofté la vie.

D. SA N C H E.

Eftrangeimpreffion, qui loinde m'écouter.

C H IM EN E.

veux-tu que de fa mortje t'écoutevanter ?

uej'entende à loifir avecqu'elleinfolence

Ti peindras fon malheur,mö crime,& ta vaillance?

SCE

,
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S C E N E VI.

LE ROY, D. DI EGUE, D, AR IAS,

D. SANCHE, D. ALONSE,

- CHIMENE, ELv 1R E.

CH I M EN E.

ire, il n'eft plus befoin devous diffimuler

Ce que tousmes efforts nevousontpû celer.

'aymois,vous l'avez fçeu, maispourvangermon

'ay bien voulu profcrire unetefte fi chere : (pere,

Voftre Majefté, Sire, elle-mefme apûvoir

Commej'ayfait ceder mon amour au devoir.

Enfin Rodrigue eftmort,&fa mortm'a changée

D'implacable ennemie en amante affligée ;

J'aydû cettevangeanceàqui m'a mife aujour,

Et je doymaintenant ces pleurs àmonamour.

DonSanche m'aperduë en prenantma défenfe,

Et du brasquimeperdje fuis la recompenfe !

Sire, fi la pitié peutémouvoir un Roy,

Degrace, revoquez une fidure loy ;

Pour prix d'unevictoire, oùje perds ce quej'ayme,

Je luy laiffe möbien, qu'il me laiffe àmoy-mefme ;

* un Cloiftre facré je pleureinceffamment

Jufqu'au dernier foûpir monpere&monamant.

D, D I E G U E.

Enfin, elleayme,Sire, & ne croit plus un crime

D'avoüer par faboucheun amour legitime.

L E R o Y.

Chiméne,forsd'erreur, ton amant n'eft pasmort,

Et Don Sanchevaincuta faitunfaux rapport.

D. SA NCH E.

Sire, un peutrop d'ardeur malgrémoy la deceuë.

Je venois du combat luyraconter l'iffuë ;

Cegenereuxguerrier dont fon cœur eft charmé,

Ne crains rien (m'a-t'il dit quandil m'adefarmé)

Ie laifferois plûtoft la victoire incertaine

& e de répandre unfanghazardépour Chiméne : M.
&34
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Maispuifquemon devoir m'appelle auprés du Roy,

Va de noftre combat l'entretenir pourmoy . --

De la part du vainqueur luy porter ton épée.

Sire, j'y fuisvenu, cet objet l'atrompée, \

Elle m'a creuvainqueurmevoyant deretour, #

Et foudain fa colere a trahyfon amour,

Avectant detranfport&tant d'impatience

Quejen'aypûgagnerun momentd'audience. l

Pourmoy,bien quevaincu,je merepute heureux, à

Et malgré l'intereft de mon cœuramoureux, l

Perdantinfiniment, j'aymeencor ma défaite,

Quifait lebeaufuccez d'uneamour fi parfaite. |

L E R O Y. :

Ma fille, ilnefautpoint rougir d'un fi beaufeu,

Ny chercher les moyens d'enfaire un defaveu.

Unloüable honte en vain r'en follicite, :

Ta gloire eft dégagée,&ton devoir eft quitte, :

Ton pere eft fatisfait,& c'eftoit levanger

Que mettretant de fois ton Rodrigue en danger. *

Tùvoiscomme le Ciel autrement en difpofe, (fe; | *

Ayanttant faitpour luy, faispour toyquelque cho- *

Etnefois point rebelle àmoncommandement, l

Quite donneunépouxayméfi cherement. :

S C E N E VII.

L E ROY, D. D I EGUE, D. AR IAS ,

D. RO DR IGUE , D. ALO NSE,

D. SANCHE, L'INFANTE,

CH IM EN E, L EONOR,

E Lv 1 R E.

L'IN F A NT E.

Sechetes pleurs, Chiméne,&reçoyfans trifteffe

Cegenereuxvainqueurdesmains deta Princef

D. R o D R I G U E. (fe.

Nevousoffencezpoint, Sire, fi devantvous

Un refpect amoureuxmejetteàfesgenoux
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Je ne vienspoint icydemander ma conquefte,

Je viens tout de nouveau vous apporterma tefte,

Madame,monamourn'emploira pointpour moy

Nylaloydu combat, nyle vouloir du Roy.

Si tout cequi s'eft fait eft troppeupourun pere,

Dites par quelsmoyensilvousfaut fatisfaire.

Faut-ilcombatre encor mille&mille rivaux,

Auxdeuxbouts de la Terre étendre mes travaux,

Forcer moyfeul uncāp,mettre enfuiteune Armée,

DesHeros fabuleux paffer la renommée ?

Simon crime par là fepeut enfin laver,

J'ofe tout entreprendre, &puis toutachever.

Maisfice fier honneur toûjours inexorable

Nefe peut appaifer fans lamort du coupable,

N'armezplus contre moy le pouvoir des Humains,

Matefte eft à vos pieds,vangez-vous parvos nains,

Vosmainsfeules ont droit devaincre uninvincible,

Prenezunevangeanceàtout autre impoffible :

Maisdumoins quema mortfuffife à mepunir,

Nemebanniffez point de voftre fouvenir,

Etpuifque mon trépas conferve voftregloire,

Pourvous enrevancher confervezma memoire,

Et dites quelquefoisen fongeantàmonfort,

S'il ne m'avoitaymée, il ne feroit pas mort.

C H 1 M EN E.

Releve-toy, Rodrigue. Il faut l'avoüer,Sire,

Jevousen aytropdit,pourofer n'en dédire,

Rodrigue adesvertus queje nepuis haïr,

Etquandun Roycommande on luydoit obeir.

Maisàquoyque déjavousm'ayezcondamnée,

Pourrez-vousàvosyeuxfouffrir cet Hymenée ?

Et quand demon devoir vous voulez cet effort,

Toute voftrejuftice en eft-elle d'accord?

Si Rodrigueà l'Eftat devient fi neceffaire,

De ce qu'il fait pourvous dois-je eftre le falaire,

Et me livrer moy-mefime au reproche eternel

D'avoirtrempémes mainsdans lefang paternel ?

L E
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- LE R oY. -

Letemps affez fouvent a rendu legitime - -

' Ce qui fembloit d'abordne fe pouvoir fans cime -

Rodriguet'agagnée ,&tu dois eftre à luy, . .

Mais quoyque lavaleur t'ait conquife aujourd'huy,

Il faudroit que je fuffe ennemydeta gloire

Pour luydonner fi toft leprixde fa victoire.

CetHymen diffèré ne rompt point une loy

Qui fansmarquer de temps luy deftine tafoy

Prens unan,fi tuveux, pour effuyer tes larmes. .

Rodrigue, cependant il fautprendre lesarmes.

Aprésavoirvaincu lesMoresfur nosbords,

Renverféleurs deffeins, repoufféleurs efforts,

Vajufqu'en leur païs leur reporter la guerre,

Commander monArmée, & ravager leur terre.

A ce nomfeul de Cid ils trembleront d'effroy,

Ils t'ontnomméSeigneur,&tevoudrötpour Roy.

Maisparmyteshautsfaits fois-luy toûjours fidelle,

Reviens-en, s'il fe peut,encorplus digne d'elle,

Etpartes grands exploits fais-toy fi bienprifer ,

Qu'il luy foitglorieux alorsde t'époufer.

D. R O D R I GU E.

Pour poffeder Chiméne,&pourvoftre fervice,

Que* m'ordonner que mon bras n'accom

life ? - - -

ogent defesyeuxilmefaille endurer,

Sire , ce m'eft tropd'heurde pouvoir efperer. ..

LE R O Y. -

Efpere en ton courage, efpere en mapromeffe,

Etpoffedant déja lecœur deta Maiftreffe, .. --

Pourvaincre un pointd'hõneur quicombat contre

toy, -

Laiffe faire le temps,ta vaillance,&ton Roy.

r 1 N.

 


